
LES SOVlETS SONT INCAPABLES_DE FAIRE LI 8UBBBI_ 
-BONNE FETE 

à nos amis · Musulmans 
Bonne fête à ·tous 

QHe la paix soi t avec Mdise et Aa-ron" . · 
Coran, XXXVII, 120. 

"N è s01nrnes -nous pas tot;{! les fiù> d' lb1·ahirn ?" 
Pie XL 

L 
.ES fêtes du Gran.d Baïram, fêtes les plus solennelles pour 
l'Islam, commémorent l'abandon à Dieu, l'obéissance sans 
limites d.u père des Croyants; le patriarche Abraham. 

On connaît Je récit bi'blique ainsi que la version corani­
que. Dieu, après beaucou1p d'années d'attente et de supplie>.ations, exau­
ça le patriarche et lui donna 1.1n fils. Parven'u à l'âge de 
l'adolesc.ence, Dieu I·Uii demanda de le lui sacrifier. La mort dans l'â­
me, le grand Croyant se préparait à obéir. Ce n'était qll'une épreuve, 
le fils mt racheté par le sac•rifice de l'agneau. 

Abraham, le grand monothéiste, est Je· père des trois grandes re· 
ligions: juive, chrétienne, islamique, basées sur la fraternité humaine. 
Selon l'excellente .parole du grand ·pape, Pie Xl, nous sommes, Musul· 
mans, Chrétiens, Juifs, les fils d'Abraham, les hé·ritiers de sa cro­
yance et de ses traditions. Toute q·uerelle entre nous ne saurait être 
q.ue fraternelle, partant, sacrilège. Hélas ! qU·e d·e fois, au cours de 
l'histoire, avons-nous oU'blié cette fraternité! 

A'ujourd'hUIÎ, où l'h,uma·nité est menacée d'un esclavage total. au 
nom du matérialisme historique, les Croyants dans les forces s:piri· 
t·uelles ne pourront conserver et leur dignité et leur liberté qu'en 
retrouvant cette frate.rnité d'origine et en réglant ·pacifiquement et 
pour toujours tes différends - bien mesquins si on les compare à 
l'échelle mondiale - qui nous. séparent et nous opposent. 

En ces jours de fête que les fidèles des trois grandes religions quti 
se réclament d'Abraham, devraient célébrer unanimem~nt, nous nous 
adressons spécialement à nos Frères Musulmans. Nous leur deman· 
dons, de toute notre âme, de p•rofiter de ces jours sereins pour relire 
Je cc Livre béni >1 et m,.éditer. 

Qu'ils permeUent à un chrétien qui a pour le cc Livre » une dé­
votion particulière, de leur souligner quelq·wes versèts où se montr-ent 
toute lit bonté, toute 1â t·endresse, toute la tolérance de l'Islam. Un 
de nos grand~ amis, l'eminent docteur Youssef Moussa, professeur à 
la Faculté de Théologie de I'Alhar, n'a·t·il ·J)as pu!blié dans nos ·co· 
lonnes ·- à l'occasion d·u petit Baïram - un article de toute beauté 
qui a été commenté dans l'Afrique du Nord : cc Le Pardon dans 
l'Islam D ? 

Voici, donc, quelques versets à méd.iter pour tous: 
Sourate deux, V. 129: « Soyez juifs ou chrétiens et vous 

serez 5Ur le bon chemin ... » V. 130: « Dites: Nous croyons en 
Dieu et à ce' qui a été envoyé ,d'en haut à nous, à Abraham, à 
Ismaïl, à Isaac, à Jacob, aux douz.e tribus; nous croyons aux 
livres qui ont été donnés à Moïse et à Jésus, aux livres ac­
cordés aûx prophètes par le Seigneur ; nou5 ne mettons pas de 
différence entre eux et nous nous abandonnons à Dieu. » 

Même. sourate, V. 59 e-t 286: « Certes ceux qui croient, et 
ceux qui suivent la religion juive, et les chrétiens, et les 
sabéens quiconque croit en Dieu et au jour dernier et qui aura 
fait le 'bien : tous ceux-1à recevront une récompense de leur 
Seigneur ; la crainte ne descendra point sur eux, et ils ne se­
ront pas affligés. » 

c< Dieu n'imposera à aucune âme un fardeau au-dessus de 
ses forces. Ce qu'elle aura fait &era allégué pour elle ou contre 
elle. Seigneur, ne nous punis pas pour des fautes commises par 
oubli ou par erreur. Seigneur, ne nous impose pas le fardeau 
que tu avais imposé à ceux qui ont véGu avant nous. Seigneur, 
ne nous charg>e 1pàs de ce que nous ne pouvons supporter. Ef­
face nos pêchés, pardonne~les nous, aie pitié de nous ; tu es 
notre Seigneur. » 

•En priant Pieu que nos vœux de paix et de fraternité soient 
exaucés, nous émettons le souhait ardent que les dirigeants des trois 
grandes religions fassent un effort •pour mieux se connaître. Dans la 
chrétienté, par exemple, il y a des préJugés ridic•ules contre l'Islam ~t 
qui 'devraient disparaître. Par contre, les docteurs de la grande Una· 
versité d'Al Azhar devraient organiser urie propagande sérieuse aup:rès 
des intellectu~ls d'lE.urope et d'Amérique et leur faire connaître Je 
véritable Islam si tolérant et si libéral. 

A. BEZIAT. 

PEUT-ON LE DIRE? 

Le monde convulsionnaire 
L 

'ATTENTION mondiale, dep11is deux mois, s'est fixée sur 
la guerre de èorée, suivant avec angoissé toutes ses 
péripéties, se demandant si les explpsioos ~ùi sè. produi­
saient à l'extrémité du monde, en cette pénansule du pays 

du «Matin Calme», n'allaient pas déchaîner la conflagration gé­
nérale avec toutes ses horreurs .atomiques et ses destructions 
définitives. 

Cette préoccupation a empêché l'humanité de faire atten­
tion à un événement sismique de première grandeur et qui, en 
d'autres temps, aurait été considéré comme un avertissement des 
dieux irrités. · 

Pendant que Mac Arthur jouait cette partie d'échecs sur les 
deux rives du Naktong- - partie qu'il est en train de gagner bril­
lamme.nt par un raid audacieux - ·, un ~éisme d'une ampleur for­

midable bouleversait toute 
une région presque aussi 
grande que la France, le 
pays d'Assam, situé aux 
confins de l'Inde, du Thibet 
et de la Chine. 

Les dépêches - passées 
inaperçues - nous ont ra­
conté que des montagnes 
s'étaient effondrées, des val· 
lées avaient été creusées, le 
cours des fleuves, déplacé. 
On a assisté, en cette région 

perdue, à une sorte de réédition de ces grands mouvements des 
âges géologiques ·qui effondraient les continents .ou les soule­
vaient, qui creusaient le lit des océans. 

Les savants atomiques qui •savent doser leurs engins de des­
truction pour pulvériser les humains · dans tel ou tel secteur straté­
gique ou industriel, ont calculé que les séismes de l'Assam ont 
libéré des forces équivalent à l'emploi de un million de bombes 
atomiques ou de milte bombes à hydrogène ... 

Les dieux infernaux sont donc encore plus capables que nos 
instituts scientifiques. JaloU>C, nos gangsters de laboratoire vont 
chercher .à faire mieux. 

Les astrologues qui scrutent l'avenir mais qui, par~ois, tom­
bent dans le puits qui se creuse devant eux, ont vaticiné que notre 
Terre s·e trouve lancée dahS un âge de convulsions et que nous 
allons en voir de toutes. les couleur$. Comme les astres régissent 
aussi bien le moral qué le physique, hous savons pourquoi l'huma-

. nité est secouée d'un acc~s de delirium tremens et est devenue 
convulsionnaire. 

Les astronomes qui font fi des prédictions de ~eurs confrères 
au bonnet pointu, confirment, é:ette fois, leurs vaticinations · et si 
la planète comme ses habitants sont entrés dans un âge convul­
sionnaire , c'est à cause de ce sacré Soleil et de ses taches. 

Mais, les catastrophes - pires, peut-être, que celles de la 
nature - qui nous menacent, de notre propre chef... quelle stupi­
dité nous y fait glisser ! Arrimés sur le même radeau, au lieu 
de conjuguer nos efforts contre les tempêtes, faut-il nous dévorer ! 
Pauvres forçats, obligés de ramer sur la même galère, n'est-il pas 
possible 'de s'entendre ? 

LE HURON 

.. 
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Le potentiel . industriel de guerre des Soviets 
est ·le cinquième de celui des U. S. A. 

Des millions d'hommes · prêts à la révolte derrière le · rideau de fer 

L E RIDEAU DE F•ER est loin d'ê'tre hermétique, malgré les in·fin,ie5 précautions prises 111ar les 
Soviets. En R·ussie, un étranger est constamment sous information et son itinéraire est soigneul3e· 
ment tracé. Il ne peut, sans danger, s'en écarter. Il n'a .pas Je droit d'entrer, san·s autori:sation, 
dan-s les édific·es publics, bibliothèques comprises. Comme le disait, de taçon pittoresque, un 

diplomate: <<Il lui serait certainement moins Jou,rd d'inconvénients de sQrtir sans son pantalon que sans 
son passeport.» On sait égaleme-nt que la surveillance la plus sévère p'èse sur les membres du corps di­
plomatique et consu~aire qui ne peuvent dépasser - sans être accompagnés par un agent spéciàl - un 
périmètre très réduit autour de Moscou. 

Le c< black-out'' s'est étendtu à la presse. Au début de; 'cette année, lorsque les am'bassades ont voulu 
renouveler leurs abonn•ements, on les a avisées que ta plupart des pwbtications qu'elles demandaient 
n'étaient ptlus accessibles aux étrangers. L'une de ces publications était le ·h.uiJe,tin des décrets du Pré­
sidium dUI Soviet SJu,prê·m,e, c'est-à-dire exactement l'équivalent du <c Journal Officiel ll. 

b'amiral Kirk, ambas.sadeur des Etats-Unis, ne peut donc plus faire _ parven,ir à son gouverne1ment le 
a Jownal Officiel». De même, à quelques exceptions près, les journaux régionaux qui se publient dans 
lé's quinze rép•ll'bliques soci.alistes soviétiqllles ont été déclarés ((tabou)) pour les étra .,rs. 

A Moscou même, les joumaux su.r l' U .R.S.S. ume rnasse dii'l'l.forma,- de résistru'îce et même, comme en 
techniques ont été retirés de la cir- t-ians beauco·up ptus grwnd:e q1<e l es Pologne, de véritables. maquis. 
culatlon ou sont si com.plètement Ru.sses ne le crolim,t. Comme en France pendant la guer-
vides de substance qu'ils ne présen- · re, des agents et des çourriers• peu-
tent plus aucun intérêt · documen.- LA GUERRE vent falre de Longs voyages et roë-
taire. Les Soviets ne divulguent DU RIENSEIGNEMENT me franchir des frontières· en p-a:>-
plus aU.CUl11é donnée statistique sur Pour commencer, les pays satel- sant d'e réseau -en réseau. Une ·hjs-
leur vie économique, leur produc- lites et les pays occupés sont des toire dramatique et héroïque, qui se· 
tiœl industrielle et · agricole, les GQnes que les commruristes, malgré ra dévodlée un jour au monde stu-· · 
I:\lOUV'emeltts de leur population, etc. leur sauvage. rigueur, n'arrivent pas péfalt, slécrlt actuellement sous un 

A plus forte. ralson, tout ce qui à ferme·r à !a guerre du renselgrLe- manteau de plomb. 
touche aux forces arnlées, aux in- ment. Le Russe y est si frénétique· · Autour des forces que la Russ.ie 
dustries d'armement, aux budget;; ment haï que la menace des ehâti- aventure hors de son terr'ito·lre et 
mflitalres es:t-il entouré d'une res-· ment_s Les plus hideux ne parvient autour de celles qu'elle constitue 
pectueuse, terreur. Le secret~de ta Pàs à décourager ceux qui sont chez ses vasseaux, Il n'existe guère 
force russe est t'un des mys.tères les prêts à tout pour tut nuire. Dans ,de voiles. La preuve vient d'en ê· 
plus fascinants de l'h.istoireo. plusieurs des nations captives de tre fournie sur le terrain où elle e-

L' Amérique possède néanrnoins l'Europe ,ll existe des' mouvements tait le moins attendue : en Corée. 

Un mariage bien difficile 

Syrie et Liban se cherchent 
et ne peuvent s' ente~dre 

Not1·e confrère "L'O!'ient" de 
Beyrcn~th p11bUe cet · art·icle q1û 
C011J/Ïrrne les étt;des de notre 
co•rrespu'ndant. 

Les negociations entre le Liban et 
la Syrie sont rompues. 

Sans• l'être (tout en l'étan.tl. 
Co.nstatant - une fois de plus 

·la dl!vergence de leurs points d'e vue-, 
tes représentants des deux pays · se 
sont séparés en décidant de se· re­
voir après consultation de leurs gou-
vernements. · 

Avouons que nous préférons cette 
oolutà.on (qui n'en est pas une ) à un 
mauvais accord. 
· Et lé "statu quo", à,. la moindre 

ci:meesslon sur notre. liberté. 
Un départ mille fois recommencé, . 

piutôt qu'un faux départ. 

AUSSI LONGTEMPS 
QU'IL LE FAUDRA . . 

Nous le disions enqo·re dès l'ou­
verture des négociations, lol"Squ'il y 
"' deux mOiis, le gouvernement syrien 
décidait que !"'Expérience" n 'ex­
cmalt pas un accord avec le Liban. 

"Allons.y doucement", dès cet ins­
tant, c'est à cette prudence que nous 
mvlt.ions np.s négociateurs. 

Les déboires de sept années d'U­
mon douanière nous commandalel\t 
ae rue rien conclure précipitamment 
avec la Syrie. 

La réserve e.t la · lenteut· d'ual!e 
mûre :réfléxion s'imposaiènt d'autant 
plus que la Syrie·, la Sytie seule, as­
sumalt <assume toujours) la respon­
sabllité de la pPlitique de vi<?lence 
1naugurée le 13 mars. 

Et que la Syrie, la Syrie seule, 
supportait (supporte encore) les 
conséquences désastreus·es de la 
rupture. 

La Syrie est profondement dëçue 
de son "expérience". A Damas, la 
·• rupture " est devenue une arnle 
dange.reus·e aux mains de l'opposi ­
tion. 

' Danl'l ces conditions, les dirigeants 
du pa.ys V!Odsin se sont trouvés accu­
lés à reprendre contact avec Jè Li­
ban. 

Les· négociations t'l'ont pas abouti. 
Ellles flniro11t par aboutir lorsque 

la Syrie ne pourra plus tenir. 
Pour notre part, nous av'D'nfl subi 

sans grand dommage la guerre d'u­
sure déclenchée par notre sœur et 
voisine. Nous continuerons. 
. M. Khaled El-Azem crc>yait nous 

mettre à genoux en une s;emaine·. 
Son successeur peut , constater que, 
cinq mois après, nous somméS en­
core debout. 

Et uous Je l'esterons. 

CONDITIONS D'UNE REPRISE 
Cela étant posé, pour que les né­

gociations puissent reprendre et a­
boutir, il importe que nos partenai­
res soient - une fols pour toutes -~ 
convaincus de ceci : 
lo De même que nous avons re­
jeté l'offre d.'Union totale, col}tenw~ 
dans l'ultimatum du 7 mars, nous . 
ne signerons au'cun accord qui ten­
drait à align~r .notre politiCJ;lle écoM• 

mique à celle de Damas, c'est-à-dire 
à aliéner notre liberté. · 

2o Avec bonne foi et dans une 
mutuelle comp-réhen,sion des intérêts 
de chacun des deux pays, un accord 
portant sur l'échange des produits 
l.ocaux, Je transit, la réexportation 
et la circulatà.on des· personnes et d~s 
biens est posslb1e. · 

Mais il y faut justement la bonne 
foi ! 

C'est pour cette raison .que nous 
jugeons également absurdes. le p•ro­
jet libanais· et Je contre..projet sy­
rien grâce auxquels• les nég1J<:iations 
ont échoué. De l'aveu même du mi­
nistre ,des AffaiFes Etrangères du 
Liban et du mln:ist:re des Finances 
de Syl'le, à t'Issue de la coruérence 
d'avaJlJt-hier, te projet libanais ne 
tlent co;np-te que des intérêts liba­
nais, et le projet syrien que des in­
térêts syriens. 

Dans ces conditions, on le com­
prend Il s'agissait moins de projets 
d'acc~rd que de l'exposé d'une thè· 
se·, d'une pos[tion. . 

Aussi, est-ce à recommencer. 

cc CESSEZ · ~E FEU » 
Mais pour recommence!", une con. 

ditiôn préalable doit être réaliiiée : 
--;- La cessation d.e tout acte d'hos­

tilité de pa.rt et dla,utre, l'abolition 
de toutes les mesures vexatoir·es·. 

Autrement dit, le retour , à des 
conditions nonnaJes de bon voisina­
ge, ce ret(.Jur serait comme tm gage 
de bonne fioi. "' 

C'est, de nouveau, notre seule 
conclusion. 

La Paix · 
stalinienne 
Le rédacteur en chef d.e 

l' OS8e?'va,tm·e R01nmw se !èVIl• 
à l'entrée du Saint-Père. L'œll 
vif et l'allure assurée, celui-ci, 
qui sort de sa salle de culture 
physique, s'installe devant sa 
table de travail ei fait asseoir 
le visiteur. 

- Si Votre Sainteté veut 
prendre conna.issance de ce 
rapport rédigé d'après Jcs 
r.enselgnemen'ts qui nous par· . 
viennent chaque jour clandes­
tlne.ment de·s· pays de l'est de 
l'Europe, elle apprendra que, 
durant ces· cinq dernières an­
nées, 12.000 p1•êtres ont été 
tués, emprisonnés ou exilés pa,r 
les régimes communistes. 

Le Saint-Père répond : 
- Il faut publier tout cela 

pour que la chrëtlenté appren­
ne, à l'heure où les émissalrP-s 
eorrununistes sillonnent le 
mqnde en portant des paroles 
de paix, quelle sorte de pa!x 
règrt,e· d l'autre côté dU! Rideau 
de fer. · 

Contrairement à ce que• tout le mon­
de a cru au premier rrro·men.t, con­
trairement à ce que tous journaux 
ont écrit gur la foi d'explications of­
ficieuses et tendancieuses, les< spé· 
cialistes américains avalent en 
mains tous les renseignements• né­
cesSaires pour .apprécier corrrote­
ment l'armée coréenne du Nord. 

Ces rapports sîgna.laient que l'ar­
mée wrd~coréenne avalt auprès 
d'elle des- conseillers russes, . que sa 
doctrine de guerre et sa tactique é­
taient identiques à celles des Rus­
ses et que, depuis le -début du mols 
de mai, elle étalt déployée en trois 
vagues d'attaque. ' 

Le dernier de ces rapports, celui 
du 30 juin (cinq jours avant l'a­
gression), mentionnait enfin qu.e les· 
populations civiles avalent été éva· 
cuées dans une zone de 3 milles Je 
long de la ligne· de déma.rcation. 

·Les services de renseignements, a­
méricains étalent donc parfaitement 
infornlés et ce qui s'est passé en 
Corée n'a pa.s· été une surprise pour 
eux. Mais une e!Kpérience longue et 
cruelle montre que, dans toutes les 
drmées et d·ans tous les pays, . la 
plus grande difficulté consiste à fal­
re paMer les précisions et les con ­
clusions• de,s· spécia.Iistes dans les 
sphèr'e..'l plus élevées du cnmmande­
ment et du gouvernement qui s'obs­
tinent à vouloir tout igrrOTer .jus: 
qu'au réveil tragique. · 
. Le C.I.A. (Central Intelligence A­
geney) possède les renselgnell,lents 
les plus complets, sur .Jes armées 
rouges de Pologne, de Bulgarie, d'e 
Tchécoslovaquie, eiX:. Il co·nnait aus­
si avec précision l'importance, la · 
nature, l'organisation et l'eanplace­
. ment des t:rou,pes russes sta tionnées 
à l'ouest de la frontière soviétique 
de 1939. 

A partir de cette frontière unique 
en son geJ1re et p-robablement sa11s 
précédent dans l'histoire, les servi 
c·es d'infornl.ations· opèrent avec plus 
de difficultés'. Mals le régime de · 
terreur· pollcière qui règne derrière 
elle secrète ses propres' Jnconvé . 
nlents. Des hommes, avides1 de li­
betté ou tout simplement salsJs de 
panique, fuient la Russie. Six géné­
raux soviétiques sont parnli les fu­
gitifs du Rideau et les services de 
renseignements américains possè­
dent quinze mille interrogatoires de 
déserteurs:. 

L•E SECRET 
SUR LES DESERTEURS 

DU STALINISME 
Le Pentagone déteste qu'on met­

te trop dl éClairage sur ces fugitifs 
et H n'existe pas de sujet p-lus cor­
,Cialerneiit déconseillé à un journalis­
te qu'une enquête sur les déserteurs 
du 'stalinisme. Leur nombre· est ce­
pendant si élevé qu'il pose un pro­
blème d'établissement, empoiS'Onné 
par la crainte des agents doubJe.s. 
La proportion des officierS> est é­
cra.sante. Dés techniciens atomistes, 
des fonctionnaires, d'èSI policiers mê­
m.e ont falt le grandi saut plein d~ 
périls et de surpris'es dans le mon­
de occldiental. 

Grâce. à d'innombrables renseigne­
ments SQignoosement recoupés1, dM 
centalnes! d'hommes re.font la carte 
de la Russie. 

Avec le genre de guerre qu'enyi­
sal'ent les Américalns, il est beau­
coup· pluS\ important de détenn ine:r 
l'emplacement exact d'une grande 
centrale ·électrique que de compte·r 
à une unité prèS! le nombre J}resque 
innombralile des bata.illoos de l'en .. 

,nemt virtuel. 
SIRIUS 

--- - --.-·---
JEUDI 21 SEPTEMBRE 1950 

1 

SU'i' la terrasse de l'Hôtel . du Golf, ou il est ·decendu avec une suite 
nombreûse, ·S.M. le roi .Farouk d'Egypte savoure la joie d'être délivré, 

pour ·un temps, des soucis du royaume. 
(Cliché Dlustration-France) 

... a pres Vingt - cinq ans 

ll 

le Moyen- Orient forme 
un -bloc éc.onomique 

L. S. AMIE·RY, ancien Premier Lord dé l'Amirauté, 
ancien Secrétaire d'Etat aux Colonies. 

Franchir les quelques mètres qui 
séparent la Jérusalem juive moder·­
ne des souks étroits' et surpeuplés 
de la Vllle Sainte, entourée de murs, 
c'est faire soudain iÙ'Uption du ving­
tième siècle dans le Moyen-Age. La 
Jordanie en réalité, est tr:ès diffé­
rente d'Israël. Mals ceci ne vent pas 
dire qu'on n'ait pas réalisé de pro: 
grès marqués au cours d.es vingt­
cinq dernières années. Les bonnes 
routes et les bâtiments publiCS! de 
Cis.-Jordanle témoignent encore de 
l'œuvre réalisée par l'administration 
britannique. Et on continue active­
ment à coiWtruire des bâtiments 
privés : les conditions de logement 
et la vie en général sont d'un naveau 
tr ès différent de ce qu'ils étaient a-· 
vant ta venue des Britaruüques . 

Des ollvle~s couvrent les pen­
chants abrupts des collines qui sont 
souveillt couvertes de terrasses soi­
gneusement établies, et les vallées 
S$}nt bien cultivées. Relativement 
primitive à en juger d'apFès, les nor­
mes d!Israël, l'agriculture arabe. ne 
sauralt êh'e nullement tenue p,our 
négllgeable. Mais il y a enco·re 
beaucoup d'e place pour développer 
la oolture à flanc de coteau. En 
Transjordanie, une génération qui a 
vécu à J'abri des raids. des Bédouins 
et a connu un gouvernement qui a 
falt régner l'ordre, a assisté en mê­
me teJUpS•, au développement de la 
culture et à l'amélicration des mé­
thodes. Toutefois, mieux utilisée; la 
Transjordanie, saJ1s parler de la 
vallée du Jourda.in proprement dite, 
pourrait nou.rrlr une population plus 
importante que celle qu'elle nourrit 
actuellement. Elle compte de 350.000 
à 400.000 habitants. 

LE PROBLEME-- OES 
RIEFUGIES: UNE SOLUTION 
C'est sur ce point, que les réfu­

giés arabes, qui en ce moment po­
sent un problème si angoissant et si 
tragjque, p~!uvent en fin de cpmpte 
S'avérer un bienfait pbur le pays 
tout entier. Beaucoup de' ceux qui 
dl.sposent ile moyens modestes - la 
plupart de ceux qui étalent riches 
n'ont pas tard:é à s'enfuir au Caire 
ou à Beyrouth - ou de ceux qui 
ont quelque compétence lndustriel'le 
ou commerciale se sont établis à 
leur compte. Amman qui en 1925 é­
tait un village de quelque 10.000 ha­
bitants et quJ, aux alentours de 
1947, avàlt atteint ·Je chiffre de 
l'ord're de 120.000 à 150.000. Ses 
rues sont encombrées par le va-et­
vient des véhicules mécaniques et 
partout on améliore les routes. Il 
n'en re.~te pas moins cepemdant qu'Il 
y a de 350 â · 450.000 réfugiés qui 
~c>Jtt ei11Cc>ret parquéll ensemble dans 
des eampi!, dans l,a seule Jordanie, 

et il .y en a encore plus de 250.000 
dans tes autres pays a rabes. On tes 
maintient en vie grâce à la charité 
internationale, ce qui manifestement 
ne saurait durer éternellement. Ce 
qui est nécessaire. c'est w1 plan d'Ir­
rigation systématique et un sy!<t f>me 
de colonisa tion qui t ransforme les 
personnes -à chargé en productf>:nrs, 

,un plan semblable à celui qul, après 
la première guerre mondiale, assu ­
rait en Macédo·ine, la réinstallation 
des Grecs chassés d'Asie Minelllre, 
ce qui, en fin de compte, avanta­
geait à la fois les réfugiés et la 
Grèce.-

( Lia:! la suite en page 2) 

LIRE EN PAGE 2 ; 

LE GOUVERNEMENT EGYPTIEN 
CONTRE TOUTE 

DISCRIMINATION RAclALE 

Un nouveau 
ministre d'Etat 

Le 'bruit court dans les mi­
lieux offiCiels que le prochaJn 
remaniement minis.térJ.el qui 
doit avoir lieu au 11etour de 
Moustapha è1 Nabas pacha a­
rnènm·ait la nominatLon d'un 
nouveau ministre d'Etat en la 
personne d'Abd el Fattah Has:- · 
san bey, actuellement sous-se-. 
crétaire d'Etat parlementaire. 
Ce nouveau ministre aurait des 
pouvoirs aussi . étendus que 
ceu!K qu'oh avait confiés au Dr 
:M<::Jh.amed Hacttem pacha dans 
les deux ministères die Sird' 
Pacha. 

' ·' 
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La nouvelle loi 
su.r le. contrat de travail 

·- . •--·· -... 
En quoi déroge-t-elle aux 
règles _ _de droit -commun ? ~ 

1 a A k ~ILl .._. 

L
E 24 J:uillet 1950, 'a été promulguée la loi No. 97 de 1950 sur 
le '?~ntrat Collectif de navau; publiée ens•uite au Jou1rnal 
i.lff1c1el du 31 du1llet 1950. En _vertu de son art. 20, •ç,ette· loi 

~-- .. -entrera en vig•ue,u•r que six mois après. sa p<u·blioation, soit 
le :S1 11anvier 19!11. Disons, tout de suite·, q·ue oette loi qui traînait 
dans les commissions parlententaires, pendant les régimes précédents, 
a été votée grâoe à l'obstination énergîq<ue de S.E. Fouad pacha Seras 
Eddine. 

Il serait peut·être 1Utilc de conmiltre ·en quoi tes nouvelles dis·p.o­
sitionl> de cette loi dérogent aux règles de droit commun, app-licables 
avant sa mise eh vig•ueur et l'étend•ue de .ç.es dérogations. 

Rien n'empê·c•hait patrons et travaille•urs sous le régime de (froit 
commun, de con·clu.re des conventions qui po;uvaient les ' lier, en ap· 
plication du Pifincipe. général. « Les conventions légal~men't formées 
tiennent lie•u de loi à ce-ux qui les ont faites ll (art. 89 du nouveau 
code ·c,ivil iEgyptien et 1134 d1u1 Cod·e Civil Français). 

Cependant, ces eonventions ne ·pouvaient prod,uire d'effet qu'entre 
es parties ·oontrac:tant'6s, stricto sen.su. 

Les travailleurs ne faisant pas partie dru groupement ou1 du syn­
dicat, ayant eoncl.u l'accord, n'étaient pas liés à ses termes, à, moins 
d'y avoir adhéré par ta suit-e. ., · 

Mais, de plus; lorsque la convention i~:ttervenait en vert·u d'une 
décision prise, nun pas, •par !'•unanimité, mais, par ta majorité; des 
membres de l'organisme syndical ou par res représentants de cette 
majorité, la minorité récalcitrante ' pouvait se considérer comme n'é· 
tant pas engagée par cette convention. 

Ces prinoipes ne pouvaient souffrir d'exception q;ue si les dispo­
sitions de la conven1tion entraient dans le cadre d•u rote attribué aux 
organismes syndicaux par l'art. 3 de la Loi No. 85 de 194-Z s·ur les 
Synllicats. Ce n'est qu'alors - comm-e nDills allons le démontrer -· que 
tout membre du Syndicat se voyait· lié par la convèntion ooncrlue par 
la majorité, quand bien même il s'y opposait rpersonnellement. -

Ï..e çontrat d·e la convention collective du travail était donc possi­
ble sous le régime dru droit c:omm;un. Mais, il ne pouvait produire 
que des effets trop limités, tant -en ce q•ui concerne son o'b-j·e•t, que 
1~· personnes. assuj'etties à ses dispositions, effèts . desquels il était 
d'ailleurs trop aisé· de se dégager par rune votonté 'Unilatérale. 

A•ussi, le législateur a-t~il jugé utile et d'intérêt général d'inter­
venir e~:~ adoptant la nouvelle loi, pour per-mettre d'asseoir les relations 
eptre patrons e:t travaille-urs s:ur des bases plrus stables. 

Les· dispositions fondamentales de la nouvelle législation, qui . cons­
titruent en même temps. une dérogation aux régales de droit commun 

·sont, 'ans conteste, celles des art. 3 (2ème. alinéa), de l'art. 7 (dernier 
-alinéa) et de l'art. 14. . 

Désormais, e'n vertu de ces disprositions, la convention condu•e· par 
la majorité des membres d'un Syndicat de travailleurs - du moment 
que cel•ui-oi est composé de prlus de la moitié des travailleurs d\un éta­
blissement - n'engage ·piJ,us seulemen't cette majorité, mais tous les 
travalll-e>urs de 10et établissement, q1u'ils soient syndiqués. ou non, et 
pour toute la durée de la convention, durée q•ue ceux-ci ne pe•u•ve·nt 
plus éco-urter à Jerur guise par leur r.etrait · prémat·uré du Syndicat. 

- A noter que ce pouvoir n'appa·rHent qu'aux syndicats de travail~ 
leurs à l'exc.tusion des assoc:iations ou des syndicats de patrons. Ce1ux­
ci demeurent régis par le droit commun; la minorité au sein de· -ces 
organismes ne prerut donc. être contrainte d'observer une conve.ntion . 
concl>ue par la majorité conJre son gré. 

L'objet sur leq-uel ·preut porter la convention collective a été, à son 
tour, étendue, so1us l'empire de la nouvelle loi. La convention collec­
tive peut embrasser toute 1une série de questions (én-umérées à-- J'art. 
1) qui dépassent le çadr•e restreint de J'art. 3 de ta loi s;ur les Syndi· 
cats. La nouvelle loi ne se con•tente pl,us d·u terme un peu vag,ue et 
trop limitatif de « dév-e:loppemerit et défense des intérêts matériels 
et soc:ia•ux >J. 1Erte adopte 1une a·!Jtr·e formule: « réglementation des con· 
ditions de tra•vail ll, illustrée d'ailleurs, par des exemples cités à. titre 
énoncia~if tels que: fixatiott des taux, minim~ des salaires, des heures 
d-e travail, durées des congés, etc ... 

Les seules restrictions ap-portées à l'objet des conventions collec­
tives sont édictées par l'art. 8 et 10 q·Ui interdisent tout& clause pré­
jludiciable à la süreté et à l'ordre public, aux intérêts commerciaux 
et industriels du pays (q•ui sont 'des dérivés de l'ordre· public) ainsi 
qr11e to·ut.e_ clause eontraire aux dispositions des lois et règlements en 
vlgue:u•r (y compris d·e la loi sur le ,contrat individuel d:e Travail). 

, Cette dernière restriction allait d'ailleurs de soi. Il n'y a 'pas de 
doute qu'en cas de conflit entre des clauses légales ou réglementaires 
et des clauses conventionnelles, ee sont les premières qui doivent 
l'emporter. 

En contreparti-e de e'6S rpÎOuvoirs, exhorbitants de droit comm•un, 
con,férés aux syndi'C,ats de travailleurs, le législateur •se devait de pren• 
dre des....mesures de contrôl-e en v•ue d'assurer l'observation de la part 
de ces organismes, de l'intérêt g~néral et la sa-uvegarde des intérêts 
des minorités qui, soit au sein de ces syndicats, soit en· ·dehors d'eux, 
pourraient voir te,urs intérêts s'o-p,poser à/ l'intérêt de la majorité, dont . 
la délibération engage, en prineipe, la mesure entière. · 

Ces mesures sont J'obligation de la constatation de la convention 
collllCtlve par un écrit, la publicité par la p•ubJiocation au jo,urnal of· 
ficiel et surtout l'enregistrement au Ministère des Affaires Sooiales, 

·formalité indispensable pour la validité de ces conventions et q<Ui per· 
m-et à l'administration d'exercer sur elles son pouvoir de contrôle. 

Ce po·uvoir de contrôle qui confère a•u Ministère le droit de reflu- - • 
ser l'enregistrement de la eonvention et partant de l<ui faire produire 
ses effets, n'est pas ;un pouvoir discrétionnaire comme Je laisse -en­
tendre la presse de l'opposition. Il doit être exercé dans un délai déter­
miné - de 30 jours, nous dit l'art. 4 - e_t est susceptible de recours 
devant le Conseil d'Etat. 

Par ailleurs, si le souci_ de1 la stabilité économique et sociale a été 
le mobile de cette loi: stabilité ne veut nullement dire rigidité. Il im­
portait donc de rendre les dispositions de la loi suffisamment souples 
de façon à permettre leur adaptation a;ux c.onditions économiques sans 
cesse c:hangeantes. · 

D~où le texte de l'art. 11 qui permet, en cas de n.écessité Impé­
rieuse, la révocation de la convention par décision de justice avant 
terme à condition que ce soit ·Une année ll!U moins après sa conclùsion-. 

De toote manière, la ·convéntion ne peut être oonctue pour une du~ 
rée sru·périeure à 3 ans, sauf à ta renouveler par la suite pour des pé­
riodes, chac•une non supérie·ure à une année. 

· Ces deux di·spos/tlons "' sont, en fait que la manifestation d'une 
t!m~ano-e p<l;us générale des législations moderlles. 

La Voix de l'ORIENT 

Le gouvern~ment 
égyptien s'oPpose à la 

persécution raèiale , s ~US ce titre, s'étalant sur quatre colonnes, le qooti­
-du:~." « S.aut El Omma » a publié le 18 courant un grand 
article dont la documentation a été fournie par son dé­

, légué au Ministère des Affaires Etrangères. Voici scru-
puleusement fidèle, le résumé de ce document : • 

« Je puis affirmer, en m'appuyant sur les meilleures sources, 
que · !e_ Gouvernement égyptien n'aura pas recours à la loi du 
« Tahon » pour chasser un nombre équivalent de Juifs, c!omicilés 
en Egypte, et ce, pour les raisons suivantes : 

1 •• .• L'Egy~t~ n,'~ )amais agi de la sorte depuis qu'Israël a initié 
sa poht1que d 1n1m1he centre les Arabes de Palestine. • 

. ?· · L'E~ypte s'oppose à la persécution raciale et a pris des 
pos1t1ons qu1 sont en son honneur et qont témoignent les Comités 
et Con~rès Internationaux, pour la défense des peuples persécutés. 
La dern1ère des positions de I'Egypte a été prise durant la session 
où elle a appuyé la cause des Indiens établis dans l'Afrique · du 
Sud. • 

3. L'Egypte tient à résoudre la question des réfugiés et leur 
retour dans leur patrie. Les Nations arabes avaient préalablement 
rejeté le principe de l'échange de refugiés o_u de résidents. · 

4. L'Egypte ne peut avoir recours à pareil traitement qu'en 
cas d'existence d'éléments dangereux, extrémistes ou ayant coh'u-
sion avec le sionisme '>>. • · · 

Nous soulignons, à l'égard de nos lecteurs, que le « Saut El 
Omma » est un organe authentique du Wafd. Nous espérons que 
cette publication opportune - particulièrement bénéfique en cette 
période de fêtes - apaisera une _opinion que ·ne cesse d'exciter 
avec ses manchettes spectaculaires, le journal « Al Misri ». C~ 
gra"!d quotidien, dirigé par un publiciste qui . se flatte d'être un 
homme d'Etat, en troublant l'opinion, en faisant appel aux basses 
passions, déc~aîne la panique, compromet nos finances et notre 

.économie, en un mot, fait une œuvre àntipatriotique. 
Nos lecteurs ont, également, appris, avec faveur, que S.Em. le 

Grand Rabbin, Haïm Nahoum Eff., a reçu de la part de nos auto­
rités tous les apaisements à l'égard de ses coreligionnaires dont 
S: Em. a la charge· et qui sont de bons et loyal!x citoyens égyp-
tiens. A. B. 

J 

" La· Revue des 
Conférences Françaises 

· en Orient" 

Mtre. Yassine bey 
· Serag el Di ne 

est retourné 
lmpriméé dé~ormais sur un beau 

papier couché, habillé de coilleurs 
vives, la " Revue des Conférences­
Françaises en Orient " présente 
dans $n numéro d'août 195d; qui 
vient de nous parvenir, trois textes 
abondamment !llustré,s et du plus 
haut intérêt. -

C'est d'abord la conférence de M. 
André Raminger, président de l'As­
sociation Astronomique d' Alerxan- · 
drie, sur " Les dJmensions de l'U­
nivers ", adn'ùrable synthèse des 
dernières découvertes dans lé do­
maine de l'a.s.tronomle. 

Puis lia conférence de M. Albert 
Béziat, àire;ctettr d.e " I~a, Voix de 
l'Qrient "~ SU4" "L' A,tlantide de Pla­
ton''. 

Enfin Ull COl,lrS public d~ M .. Jean 
Cazeneuve, maitre de conférences a la Faculté des Let:tres de l'Uni­
versité Far~:>Uk !er. d'Alexandrie, 
sur . "L'Art et le Mythe". , 

Un a,rticle sur les mellleiirs r<r 
mans du demi-siècle et un aùtre st.lr 
les vins français complètent heu­
reusement ce nouveau numér€o de 
la " Revue des Conférences Fran­
çaises en Orient". 

37ème Salon 
Automobile 

C~est avec ie plus vif plaisir que 
nous apprenons le -retour au Caire 
de S.E. Yassine bey Serag el Dine 
propriétaire bien connu de la revue 
"El Nldaa" et du quotidien "Sawt 
el Orna" ainsi qùe du ·mensuel "El 
Kessa ". 

Yassine bey Seràg · el Dine re':: 

La B. O. A. C. remplace les hydraviqns 
"Soi-ent" par les· avions '' Herm~s" 

Loo hydravions quadrimoteurs 
" Solenlt " de la B.O.A.C. desSiell'-

, v~t la ligne Angleterre-Afrique O­
rientale 4 fols par semaine et fai­
sant escale à Alexandrie seront In­
terrompus à pffi.tir du 25 septem-
bre. · 

La service bi-hebdomadaire "So­
Ient" desservant la ligne Angleter­
re-Afrique du Sudl et 'faisant escale 
à Alexandrie continuera ju~u'au 3 -
novembre. La correspondance a.Wec 
les 6 Continents sera m.alntenu avec 
bes services en partance du Caire. 

Plus d'une personne regretteront 
cette décision qui a été ren.du.o né­
cessaire par les frais énormes d''e!l't- . 
tretlen des hydravions. La B.O.A.C. 
èta.nt la seÙle QJmpagnie d'A via tl on 
à maintenir des hydravions d'evait 
supporter entièrement la charge 
d!'un personnel spéclallsé ainsi que 
des équipements techniques dans 
tous les ports d'atterlssa.ge de ses 
hydraVions . . 

Le 24 septembre· les avionS "Her­
mes!' remplaceront les hydravions 

"Soient" et feront escale au Caire, 
introduisant ainsri un senrice de nuit 
Le Caire-Londres (via Rome) et ar" 
rivant à Lo'\ldrest avant mid!. 

En plus des "Hermes"', B.O.A.t'!!: 
opère ses services quotidienS! "Argü>­
naut" et "Constellation" en prove­
nance d1 Australie et d'Extrême-O­
rient et les services " Cairo Spe. · 
cial " d' Argooaut qui partent du 
Caire (Aérodrome Farouk) à 9 h. 
a .m. pour Londres et Rome ou 
Malte. 

La B.O.A.C. tient à ce que les vo­
yageurs: Alexanda:llls ne· soient pas 
incommodés par le retrait ' O:es hy­
dravions " Sortent ". Pour cela des 
mesures spéciales · seront priseSJ pour 
assurer leur confort· ; le voyage A­
Jexancù'le-La Catre ainsi qu'une nuit 
à l'hôtel au cas d'un départ matinal, 
sercnt arrangés par la B.O.A.C. 

Le Bureau d'Alexandrie ·de la 
B.O.A.G. continuera comme par le 
passé à offrir ses services aux vo­
yageuxs et Agences de V,o•yages. 

Le Moyen-Orient, un bloc économique 
(S-uite de la page 1) 

1 •.: -_ .•• ., •• 
de penser communes. Mais les rai­
sons matérielles et stratégiques qui 
pou.ssent à faire entrer Israël dans 
l'élaboration d'un véritable · système 
coopératif dans cette partie dû mon,.. 
de sont ou de,vraient être concluan­
tes, tout au moins pour nous. 

D'autre part, l'Egypte semble s'in­
téresser en premier lieu à la Ligue 
Arabe cmwldêrée comme 1ID instru­
ment de la polltique égyptienne. De 
ce point de · vue, la d!iplœnatie é­
gyptienne a tendance, non setùement 
à oonsld'érer avec une sérénité rela­
tive ]a continuation d!e la querelle a­
vec Israël, mals aussi à considérer a­
vec appréhension tout changement 
de l'équilibre des puissances au se!n 
de la Ligue elle-même. 

L. S. AMERY 

· Jeudi 21 Septembre 1950 

· ' PHOTO- LONDON ' -
KARIEKIN STEPANIAN 
13, Rue Emad-el-Dine 

Reprod<uction de Documents 
· Portraits d'Art 

Agrandisse-ments Colorés 

MAISON FRANCIS PAPAZIAN 
• Fondée en 1903 

MONT·RES GRANDES 
MARQU<ES 

Midan Mohamed Ali EI·Kébir 
, (ex-Ataba) 

SUCCURSALE : 11, R·ue 
Soliman Pacha. 

Tél. 48684 - rR.C.C. 46088 

LUNDI PROCHAIN AU 

Ciné-Jardin 

KURSAAL 
Silvana , Pampanini 

dans 

Antonio di Padova 
UN ·cHEF-D'ŒUVRE 

Pour atteindre ce but, la premiè­
re condUio.n. indispensable, c'est que 
la paix règne entr.e Israël et la Jor­
danie. Ceci pour une première rai­
mn, - la compensation que J'on doit 
aux- réfugiés pour les biens qu'ils' a­
vaient en Israël ne leur sera accoc­
dée que dans le cadre d'un accord. 
général. Ge qui est encore plus· lm- · 
portant c'est que le développement 
agricole de la Jordanie ne .peut s~ 
réaliser que s'il existe un marché 
pour ses produits. Ce marchè se 
trouve ~à, à la porte voisine, celle 
d'Is,raël, marché qui pourrait aiSé­
ment absorber de céréales, de vian­
de et prodUits !altiers. La Cis-Jor­
danie exportait de l'hulle d'olive raf­
finée, par voie· directe, en Egypte 
grâce. au chemin de fer et à des na­
vires partant de Haïfa, ce port n'est 
éloigné que de 25 milles de la fron­
tière de la J!Ordanie. Ce commerce 
ne peut pas couvrir les frais du seul 
itinéraire actuel, qui emprunte la 
route jusqu'à Jérusalem ; et qurl en 
descendan.t de .quatre milles plecl's· et 
en remontant la dépress.ton du JO'UT­
dain jusqu'à Amman, parcourt 200 
milles par le train jusqu'à DamaS\ 
puis franchlt deux pass.es dans la 
montagne avant ·d'atteindre· Bey­
routh. II ne saurait y avoir de véri­
tables progrès tant que l'on main­
tient; articiellement la division effra­
yante qui existe actuelleanent entre 
l-es deux lll.O'ltiés qui sont naturell.e­
ment complémentaires de œ qu~ ne 
devrait former qu'une seule région 

~ Jtct jzditd. 
ANNONCES 

- économique et tant que les deux 
pays dépensenlt une trop grande par­
tie ·c:re leurs ressources pour se pré­
parer ·inutilemen-t à la guerre. 

Personne ne se re:nd nûeuX' comp-
te de cette situatlo.n. que l'homme ­
d'Etat réaliste et sage qui préside 
auoc destiJ:t.ées de la Jo.rdanie. Le roi 
Abdallah salt ce qu'il · est possible 
dt obtenir d'Israël. Il salt aussi ce 
qu'il doit dooner, non seulement dù 
point de vue économique, mals aus-
si ·en: ne fai&ant plus ·peser la mena- · ce que représente Ja. seule force mi­
litaire arabe, qui, au cours de la ré­
cente guerre, s'est mOilltrée à la fols 
capable de se battre et dtsposée à Je 
faire. Les Isra.élle:ns le savent a,ussl 

MINE,RVA HOT•EL, le Rendez­
vous de l'Elite, 39, rue Soli· 
man Pacha, Le Caire, Tél. 
59291-2. 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fini), 6, rue 
Rouchdy Paeha (ex-Saha), Le 
Caire, Tél. 47298. · 

CONFISE·RIIE !EL NIL, Proprié­
taire AHMED ATTIA, Spéc:ia~ 
lités Orientales, 38, r'Uie Kasr 
el Nil, Le Caire. , 

SHOBOKSHY BAZAAR, Antiqui· 
tés 'Egyptiennes ot Soudanai­
ses, 19, rue Soliman Pacha, 
Le Caire. 

J. VEZYrRIANIDES, taille,ur pour 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, rue 
Soliman Pacha, Le Caire. 

z ,AKI MOHAMED, tailleur de la 
· Police et de J'armée égyptien­

ne! 73, riue Rein:e Nazli, Le 
Ca1re, Tél. : 45899. 

L'ES CAFES DARRAS, qualité . 
supérieure, 15; rue Ramsès, 
Port-Said. 

A11ÉLIER LEONARDO PATSA~ 
LIS & Co., Travaux da préci· 
sion. 54, R•ue Champollion, Le 
Caire. 

ANGELOS SAKKOPOULOS, Fa­
briq<ue d'Articles de Voyage 
et de Maroquinerie fine. 4, rue 
Emad el Dine, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. 

établissements GERARD •• FON­
TAINE' - GUIRAGOSSIAN, 
Q•uincaillerie, _ Midân' Moha~ ­
med Aly El Kébir, Tél. 49663, 
B.P. 565, IR,C.C. 29285. 

KIROLLOS SAMAAN, Marchand 
Tailleur, Hommes et Dames, 
37, rue <Emad el Dine, eoin 
Av. Reine Nazli, vis·à~vis Gare. 

A CREDIT, riche assortiment de 
Tapis or.ientaux et kilims à 
!~Exposition NEFERTITI; 197 
Av. de la 1Reine, à .côté Station 
de Benzine Shell • 

POUR VOS FOURNITURES ALI~ 
MENTAIRESJ.. téléphonez à la 
MAISON THuMAS, No. 54538, 
116, rue Emad el Dine et vous 
serez servis à domicile. 

Le 37èm.e Salon (je l'Automobi'ls 
et du Cycle ouvrira ses portes à 
partir du 5 octobre prochain. C'est 
avec Je · pus vif paisir que- nous a­
vons appris cette• nouvelle qui ne 
manquera pas de réjouir tous. les_au­
tomobilistes égyptiens ainsi que les 
hommes d'affaires désireux de met­
tre à la portée de leur nombreuse 
clientèle les derniers perfectionne" 
ments dans Je domaine de la méca­
nique. 

V'ient d'un voyag!e_, en Europe au 
cours duquel il a eu l'occasion de 
visiter les services administratifs et 
redaction.els d~s plus -grands quotl­
dJens européens. Il s'est mis aussi 
en contact avec de nombreu&es hau­
tes personnalités politiques étrangè­
res et rapporte avec lui une série 
d'impressdolls et de projets qu'il 
mettra en application dans Je plus 
bref délai possible. 

Nous sommes heureux d.e retr\Ou- · 
ver parmi nous cet éminent polltl­
clen et fin lettré. 

. et Ils sont tout aussi dés'keux que 
lui d'fil parvenir à un accord équita­
ble. Parei.! accord établi sur la large 
base des frontières existantes -et Je 
principe de compensation en faveur 
des réfugiés, était presque conclu li 
n'y a pas tellement longtemps. 
Jusqu/à présent, l'obstacle a. été la 
Ligue Arabe et la oo1'lll.lictïm~ · large­
ment répamdue - an. peut espérer 
qu'ene .est fausse - selon laquelik< le 
g~YUvernement britaa~n.ique1 a souJuû-

A nos lecteurs 
Nos lecte-urs qWiJ n'œuront pt~ se 

procurer ", La Voix de VO-rienit " le 
jeudi, trowveront not-re hebdomailaJiJ­
re, chaqWe vendredi àatns les li­
brairiiJrs< et kiosqÙ%, ~JuMiants : 

LIBRAIRIES 
Librairie Centrale, ·Boileau & Ca­

loghlris 165; rue Mohamed bey Fa­
riel 

Shakespeare, 20, rue Kasr el NiL 
J ·. Carasso, 3, rue Cattaoui bey 

(Sh. Kasor el Nm. 
. KIOSQUES 

Minerva, 6, Midan Soliman Pa· 
cha. 

Molho, Mldan Soliman pacha. 
Ramadan, rue Chérif pacha. 

Antoine de Padoue 
Anita la femme _ d'un peintre, dls­

~a.ru d·urant la première guerre 
mondiale poux assurer l'éduc<~tion de 
son enfant, Fernando, est prête à se 
sacr<.lfler épousant Achi!1e, homme 
riche mais âgé qu'elle n'aime pas, 
lorsque, par l'intercession du Saint 
de Padoue dont elle est très dévote 
eUe retrouve son mari juste à temps 
pour éviter 'ses nouvelles lloces. La 
famille réunie, se rend en pèlerina­
ge à Padoue où le petit Fernando 
reçoit en cadeau une Vie du Saint. 
Se passionnant à la · lecture de ce 
livre l'enfant volt se dérouler les é­
pisodes les plus beaux de cette his­
toire. 

Vous, verrez dans ce film toute la 
vie de. Samt ' Anbo-ine de Padoue, qui 

- fut tout une floralsnn de faitsr pro-
digieux. · 

. té à'une mwnièra ou d'une wu.tre 
maintenir 't'existemce de cette &ga­
nisa,t1on el88entiellement i-rréelle et 
artificielle. 

Une assoc!ation politique, p,our ' 
·qu'elle ait une cohésion naturelle, a 
besoin d'une base commune d'inté­
rêts solides en. matière d:e politique 
et d'économie et aussi une unité de 
p;oint de vue. L'Egypte est un. pays 
de langue arabe. Mais: sur bien des 
poilllts, sa population diffère des· A. 
rabes proprement dits, pa.r son as­
pect autant que par son _origine ra-­
dale. Ses ~térêts réels . et affectifs 
se tournent du côté du Nil Supé­
ri~ur plutôt que vers les pays qui se 
trouvent entre elle et les frontières 
de ·Turquie et de Perse. Ceux-cl 
formilnt -réellement ·un unité natuœel­

_le leur per!!_l:e.ttant de se développer 
Ies uns par les autres et dé se dé-
fendre. A l'exception d'Israël ils 
ont aussi une langue et des1 fa.'çons 

., 

On sait qu1e I'Héliolido- avait organisé la semaine dernière une somptueuse fête en l'ltonn-e-ur des 
vainqueurs de la .Manche et qqe la Ooca·Cola leur avait offert à C'&tte occasion des· montres et 
~-. . ~t)l!9• sol!rveltlfs~ On vol~ sur notre j)hoto léa valnq·_.oura. acclam.Ss par la toul• _en déllr,J 

· TOILES CIREES & LINOLEUM, TAPIS, 
TRit:JGLES POU.R RIDEAUX, ARTICLES DE MENAGE 

MAISON J. -D. ARDITI 
12i13, RUE BAWÂKI - TEL. 43924 - R.C.C. 26765 
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FABRICATION SUEDOISE 
RADIOGRAMMES, RADIOS, RADIOS A BATTERIES, PICK-Ui>, 

ENREGISTREUR- SUR FIL 
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"Mr. Tonnerre" attaque 
Spécialiste 

c'est Mr. 
dès " affaires 
Gromyko • qu1 

américaines " 
a reçu Lie 

1 L parait que le mot russe molotov ·se tradu>it par ((marteau» 
et que gromyko veut dire en français ((tonnerre». Nous n'a­
vons pas vérifié, mais si c'est exact, on a quelques bonnes 
raisons de prenser que l'onomàtologie est en honneur au mi-

-nistère soviétique des Affaires Etrangères. Etre · les animateurs de la 
diplqmatie du Kremlin et s'appeler tonnerre ou marteau - il doit bien 
Y avoir une standardiste nommée Faui:ille - quel programme ! Ajou­
terons-nous que la sémantique est accommodée à une sauce plus pi­
qu-ante en-cor.e lorsque motu proprio M. Djougachvili se re·bap.tise Staline. 
.. M. Andrej Gromyko, l-ui, a gardé les nom et prénom dont le grati­

f•erent ses parents le jour de sa naissance. C'était en 1909 quelque 
part en Biélorussie. · ' 

Gromyko 
Mr. Tonnerre 

L'avènement du bolch~visme ne 
fut pas pour le jeune écolier un ê· 
vénement. . Il n'eut pas besoin de 
déJ?apprendre à v·énérer le tsar de 
la Sainte RussL Son éducation tout 
entière se fit sous le nouveau régi'· 
me, auquel iJ adhéra. par la force 
des choses autant que par convic­
tion. Ingénieur br-eveté, puis pretes­
seur · à l'Académie des Sciences de 
Mos·cou, il e.ntra très jeune dans la 
carrlèr•e diplomatique et exerça. les 
fonctions de chef de la section amé-

• 

LA SANTE. AU MILLIGRAMME 

La 'd .. -me eczne officielle 
se réconcilier 

l'homéopathie ? 
va -t-elle 

avec 

U 
NE médecit1e nouvelle, Hhoméopathie, se répand rapidement 
en France. Dréjà largement connue et pratiquée en Suisse, en 
Allemag11e, en Angleterre depu•is · près d'un siècle, elle s'est 
impo.>ée P•!! U à peu par son effii:acité, sa facilité d'emploi, 

son extrême. souplesse. 
La Fat.ulté, si sus·lieptible en fait de i:harlatanisme médical, a 

lladmis)) l'homéopathie ; de nombreux médecins exercent c·ette ccdisci­
piline)), soit seuls, soit en conj•ugaison avec la médecine ccallopathe» 
ordinaire. Des pharmacies homéopathiques se créent chaque jour . dans 
de petit es villes de provin-ce. 

Bref, il y a là un rnouvenfent 
très important, puisque l'homéopa­
thie prétend g uérir et fortifier sans 
" d1·o-gues ", en S'Ollicitant la bonne 
nature et remet en honneur cette 
notion' du "terrain" personn-e-l qui é­
tait Ja grande préoccupation de PaS­
t eur. 

'LA GUERISON 
PAR LES SEMBLABLES 

Hippocrate, en termes quelque 
peu sib-yllins, a défini J'lloméopa· 
thie: 

- Ce qui produirait la maladie 
chez l'homme sain est également 
capable de lui enlever cette maladie 
s'il ·ra déjà. 

Effectivement, des poisons vlo· 
lents extraits des venins de serpents 
ou de plantes vénéneuses, quand on 
les administre à dose- injinUésimale, 
sont capables de -produire des ré· 
sultat s salutaires. lls guérissent les 
mâ.Iadioo qui présentent les mêmes 
symptômes qu'une mo·rsure de ser­
pent ou que l'Intoxication_ par les 
plll.lltes vénéneuses employees. 

Hahnemann, un Allemand né à 
Meissen en Saxe, en 1755, fit la 
synthès~ de toutes les notions hip­
pocratiques et formula la fameuse 
" loi d-e similitude " : 

Simila simïlibus cw·(JJI'I.tur, 
les semblables sont soignés par ly-s> 
semblables. C'est également lui qti 
forgea le mot nouveau " homeopa· 
thie ", qui résume la définition cl­
d essus. 

Hahnemann expérimentant sur 
lui-même et ~ur ses contcrn,porains, 
avalt étudié l'effet de soixante et un 
médicaments. Il en eodste · actuene­
ment p lus de 1.500, dont 300 à 400 
d'un usage courant. Les uns appar­
tiennent au r ègne végétal, tel que 
digitalis, d'autres au règne. animal, 
par exemple ca;rbo-a~~timailis, ou en­
core au règne minéral, comme s~h­
cea .. 

Lorsqu'Il s'agit de plantes, on 
oommence par préparer la te'i?~ture- . 
mère (T.M.l qui sera la base de 
toutes les préparati011s. On l'obtient 
par macération ou filtxat ion alcoo­
lique d'une p lante fraîche recueillie 
à l'état sauvage dans des circon.s­
tll.llces saisOJmières et climatériques 
rigoureusement déterminées. Quel­
ques teintures-mères peuvent avoll· 
pour base des substances animales 
ou e11core chin1iques. 

Dans le " procédé de• Hahne-, 
mann ·", qui est aujou:rd'htù 'Je plus 
répandu, on procède par " dilut'lls." 
successives. Pour préparer, par 
exemple, une dilution déolmale, _on 
prend une goutte de t einture-mere, 
que l'on met dans 9 gouttes. d'eau 
chimiquement pure ou alcoolisée .. On 
soumet le flacon à une série cre se· 
coi.ulses énergiques sur UJle " ma­
chine à SUCCUSSIOllS " et ]'Q~1 obtient 
ainsi la " première décimale "-

En prenant une goutte de cette 
première d ilut ion, on prépare de 
m.ême la d euxième décimale, et a1n ­
sl de suite. 

PltJS' ru,.o;tique, Je procédé de Kor­
sakoif utilise toujours le même fla7 
con. On met un gramme de teintu­
re-mère dans 9 gramme de liquide, 
on agite énergiquement le flacon, 
puis en le vide 4et on le renipllt de 
nouv-eau avec 9 grammes d'eau al­
coolisée" considérant que la valeur 
d'une goutte de substance reste dans 
le flacon vidé ma.is non lavé. A' 
cause de .son manque de précision 
scientifiqUe, la méthode · de Korsa­
koff tend à être abandonnée·. 

COMMENT ON SE SOIGNE 
PAR L'HOMEOPATHIE 

Les médicaments homéopathiques 
sont fournis aux malades sous for­
me de petites granules. de sucre d.e 

lait, imprégnées au moyen de la "di­
lution" convenable. On utilise égale­
ment cette dilution à l'aide d'un fla­
COil'l. verseur à gouttes' de précision. 
Pour les substances insolubles, on 
recourt à la trituratiOIIc du médica­
ment avec du sucre de lait, le remè­
de se présentant ainsi sous la forme 
d'une poudre. 

Les médicaments sont pris loin 
des repas; durant un traitement ho­
méopathique, on dodt éviter les 
subst:ances aromatiques, menthe, 
thé, café, vinaigre, dont l'action est 
nettement "hostile " à l'homéopa· 
th le·. 

Ce qui surprend le plus U1ll mala· 
de non habitué à la· médication ho­
méopathique, . c'est le nombre de 
questions subtiles qui lui sont po­
sées par le praticien : Souffrez­
vous ~ Votre malaise est-Il aggravé 
ou amélioré par la chaleur ou par 
le froid, le mpuvement ou le repos? 
Varie-t-il avec l'heure et avec la 
saison ? · 

C'est à l'alde de tous ces symp· 
tômes., ps-ychologiques aussi bien que 
physiques, que l'on arrive à 
trouver le médicamen,t correspon­
dant' à l'état du malade. La plupart 
du temps, il est nécessaire de jux­
taposer plusieurs médicaments• pour 
arriver à un réSIUltat total. Il s'en 
faut, du · reste, que tous les médica­
ments so·ient compatibleS' : l'eocpé· 
rience et le flair du médecin ftoméo­
pathe dX>lvent Ici le guider. 

On distingue, en homéopathie, les 
médications jonct·ionnelles, qui "at­
taquent" le mal et - J)leu voulant ! 
- le terrassent, les médication 
constitutionnelles, qui revigo.rent le 
tempérament personnel du malade 
et les àraine1Lrs. 

Exemples des mé<'licame!!ts fonc­
tiormels : aconit, qui correspond au 
froid sec, aux rhumes et courbatu­
res par temps de gelée, orwica. qui 
intervient dans le cru! de chocsr plly­
slques ou moraux, aUttMn ce>pa., qui 
coupe net ' le coryza larmoyant. 

Si l'on se borne aux médicaments 
fonctionnels ,on a la surpris~. après 
un succè,s rapide, de voir que le ma.. 
Jade " traîne " ; la guérison est im­
parfaite. C'est que la médication 
.fonctionnelle doit être sputenue par 
un remède constitutionnel, c'est~à­
dire correspondant au tempét•ament 
" carbonique ", " phosphorique" ou 
"fluoriqu.e" diU. malade. · 

Quant aux draineurs, Ils. ont pou,r 
objet de. prnvoqueŒ" l'élimination de 

' nombreuses toxines qui se tr'Ouvent 
mises en liberté au moment d'tt choc 
physiologique produit par la médi· 
cation proprement dite>. Pûlsatila, 
Solidago sont des draineurs quas[ 
universels ; chelliLoniurm draine Je 
foie, berberis, l'appare.il urinaire•, 
hatm.am.élis le système veineux. 

Les <'lilutions. " basses " agissent 
rapidement et constituent les médi­
caments d'urg·ence ; ca-mphm·a 6, 
par exemple, produit le même effet 
réchauffant qu'un ·verre de rhum, 
Les· dilutions moyennes, voisdnœ: de· 
la 3()e,_ ont une action plus large· 
ment curative, dan;~ les sym.ptômes 
déjà chtoniques, tandis que les hau-. 
tes et les très hautes dilutions, al­
lant de la 200e à la l.OOOe, ont une 
action pr:ofonde et durable. 

HOMEOPATHI·E 
•ET .RADIASTHESIE 

L'homéopathie es t aujourq'hui 
sortie de la période . "militante " ; 
ene est incontestable,. sinon !neon.· 
testée, et le fait qu'elle réussit en 
méd'echle vétérinaire prouve bien 
qui'! ne s'agit pas, comme vou­
draient nous le faire croire les scep­
tiques, d'une autosuggestion chez le 
malade, 
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ricain-e au minist~·e des Affa ires E ­
trangères. Veuillez 11oter ce détail 
et n'oubliez pas que préci8én1en t 
Douglas Mac Arthur avait été char­
gé par Th. Roosevelt de s'initier à 
fond aux questions japonaises. 

• Et qu'arriva-t-il ensuite ? n arri· 
va ceci, qu'au début de la deux ième 
guerre mondiale M. Gromyko, spé­
cialiste des affaires américaines 
vues par le bout k remllnJen de la 
lorgnette, devint conseiller de l' am· 
bassade soviétique à Washington, et 
qu'en 1943 il ~uccéda au titulaire du 
poste, Son ExceJience M. Litvinov 

' (encore un qui avait pris des liber­
tés avec oon état civill. Eln cc 
t emps-là, l'U.R.S.S., en paix avec le 
Japon, était l'alliée des · Etats-Unis 
dont le plus illustre général, Mac 
Arthur, bataillait dur et ferme con­
tre les troupes du Mikado. A la on­
ziè.me heure, et même un peu plus 
tard, M. Gromyko se présenta à la 
Majson B1anche, porteur d'un'e bon­
ne nouvelLe : les Russes allaient 
e.ntrer e,n guerre contre les J ar;:nais 
déjà acculés à la défaite. Et de nas­
ser aux actes : rafle de pi'isonniers 
en masse Cil y en a encore :.70.000 
dans les mines d'ot· et de sel, forçats 
à perpétuité, ma!n-ct:œuvre anony­
me et pas chère), récupération de 
territoires, installation dans certains 
pays libérés (?) de gouvernem~nts 
" démocratiques ", en Corée sep­
tentrionale, par exemple. Une guer­
re qui payait, quol ! · 

En ·juillet 1945, · l'ambassadeur 
Gromyko escortait MM. Staline Mo­
lotov et Vlchinslty à la Confé'rc11Ce 
de Potsdam où les Alliés commen­
cèrent à se chamailler et à maqui­
gnonner la -victoire. C'est là que 
pour la première fois on entendit 
l'expt"essdon ITon Curta~n (rideau de 
fel:), prononcée par Winston Chur­
chill. 

• Un peu plus tard, nommé repré-
sentant de l'U.R.S.S. au Conseil de 
Sécurité de l'O:N.U., M . Cromyko 
commença à ·montrer les dents et 
à reprendre pour: _ oon compte' les 
" niet " rageurs de M. Vichlns-ky. 
Ce n'était pa.s encor.e " Monsieur 
Tannerre ",- mals enfin, il avait de 
sérieuses dispositions pour l'art Im­
précatoire, Il connaissait à merve.il· 
le-le veto et la façon de s'en servir. 

Cependant, le boomerang lui re­
tombait parfois sur le nez. Ainsi 
lorsque l'Iran alerta le Conseil de 
Sécurité, protestant contre l'établis­
sement d'un gouvernement fantoche, 
docile à l'Armée rouge, dans 1a pro­
vince d'Azerbaïdjan. Gas Russes, 
fort chatouilleux sur le chapitre de 
la non-ingérence des Grandes Puis­
sances da.nB les affaires des petits 
états, n'acceptent ni. observation ni 
blâme quand ils ont opéré r-our leur 
propre compte. 

M. Gromyko avait donc fait 1la· 
voir au Conseil _ de Sécurité qu'il 
n'accepterait pa.<l que !·a plainte ira­
nlerute soit discutée. Mals . ie Conseil 
passa -.outre, malgré une sortie théâ­
trale du dél€gué soviétique. Le ma­
réchal Staline annonça le retrait de 
s:es forces stationnées en Iran dans 
un télégramme qu 'Il. préféra a.cl'res­
ser à une a.gence de presse plutôt 
qulau Conseil de Sécurité. Le gou· 
vernement fantoche se volatilisa f\t 
lorsque les observateurs alliés., ac­
compagnés des autorités iraniennes, 
entrèrent en Azerbaïdjan, Ils fure:nt 
salués aux cris de " Vivent le;~ Na­
tions Unies ! " Il avait suffi que cel: 
les-ci fass-ent preuve ' de fermeté 
p-JUr liquider l'incident. Peut-être 
n'était-il pas Inutile de rappeler ce 
précédent, au moment où 'l\1ac Ar· 
thur tente de faire triompher sur le 
front coréen la loi internationale. 

• On revit néanmoins " Monsieur 
Tonnerre " à l'O.N.U., notamment a 
la tnoislème. S'ession de l'Assemblée 
générale. Avant de quitter .Moscou, 
il avait a.<lsisté au dîner de gala o-f· 
fert par Staline à Kinir ~en, pre­
mier ministre de la Corée du Nocd, 
reçu pompeusement au Kremlin. En 
septembre 194'9, la délégation sovié· 
tique opposa son veto il. l'admissbn 
de plusieurs Etats : Italie, Aub1che, 
Piodugal, Finlande, Irlande, Trans­
jordanie, Ceylan. Niet, met et enco­
re niet ! Ce devait bien être le 
trentième veto- à l'actif, si l'on peut 
dire, des porte-parole du Kremlin. 

Etait-ce .pour endiguer- cette cata­
racte de n1et que le. bon, le groo Je 
gras M. Trygve Lie fit le voyager de 
Moscou, six semaines avant le 
putsch coréen 7 C'est M.onsierur 
Tonerre qui Je teçut, M. Vichinsky 
ayant mystérieusement dJlsparu. 
Comme à l'accoutumée, Monsieur 
Tonnerre avait l'œil sombre, le re· 
gard soudeux, le ton pessimiste. 
'Madame Gromyko est aussi tac!tnr­
ne que son mari, et leur fils Anatole 
n'a pas l'entrain des g·arç.Gons de 
son âge. Alors, puisqu'on ne rit ja­
mais dans la famille, pourquoi ra· 
conterait-on d~ gaudrioles_... au !.e· 
crétaire général de I'O.N.U. ? 

• On se réservait de racon.tet· urie 
fable au mo.ment qu'on jugerait op­
portun. Une fable fmitée du Loup 
et ,de l'Agneau. . 

Selon M. Gromyko comme selon la 
Pra~~.-da., ce· sont les fascistes de 
Séoul, me.rce)Ul.ires dur m.ond:e capi· 
taliste, qnl ont traîtreusement atta­
qué les paisibles Coréèns du Nord. 
Au surplus, l'agression était depuis 
lcngtemps !)réparée, organisée par 
les: capitalistes· américains-. Moralité, 
selon M. Gromyko : " Bas les pat­
tes en Co$ 1 " 

La Voix de l'ORIENT 

Cette chouette hulotte, âgée de 
trois semaines, a été trouvée par 
un camionneur au bord de la 
route. Elle dévore déjà ses cinq 
souris par jour. La poplu•lation de 
Saint-lmier se charge de fournir 
ce précieux aliment à la protégée 

d-e M. Moeri. 

Cette mésange tom'bée de son 
nid, un jour -de grand vent avait 
été c-apturée par un chat dÙ voi­
sinage. Ltls enfants du village vo­
yant ce marraudeur enmporter sa 
proie, · le poursuivirent ju~qu'à lui 
faire lâcher prise. Ils portèrent 
ensuite la pauvre bête• au labo· 
ratoire du Dr. Moeri qui la soi­
gna. On la voit sur - notre p•lloto ~ 
prenant son petit déjeun&Y_ d!es 
mains de son sau've·ur. Dans quel­
ques jours, elle p:ourra reprendre 

son vol en toute liberté. 
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Une poupOnnière mbdèlè 
1 

pour o1seaux orphelins ~-~~ 
~ DELICATE . i 

" M' sieu, m'sieu !... On a tt-ouvé 
deux oiseau.x sous· les arbres du 
préau de l'école. On vous les. n.p· 
porte pour qu'ils ne meure.nt pas ... " 

Sb< gosses font cortège à un gar­
çon ct à une petite fille qui abritent 
dans leurs mains deux bébés-oi­
seaux, encore tout ébouriffés d e leur 
duvet de nouveau-nés. 

M. Moeri est toujours h ew·eux, 
lorsqu'on lul apporte dos pens·ion­
naires : 

" Donnez-les-mol ... Tiens, ce sont 
des mésanges charbonnières... Huit 
jours, à peine ... On va bien les soi­
g11er, et puis, quaJ'ld enes ~en:mt as­
sez grandes, je vous appelle;·al, les 

·enfants, et on les regardera repar­
tir vers la liberté ... " 

Dans des nids. chauffés en hive r, 
dans des petites cages décorées de 
feuillag·es en été, les petits pension­
naires allés de la pouponnière sont 
là comme des.. . coqs en pâte. 

• :rJralgré son métier d'exportateur 
en pièces d'horLogerie, M. Mo•eri, 
toutes les heures, vient ·noun1r ses 
enfants-oi&aux ·qui piaillent d'impa­
tl€1lice, dans les petites maisom1ettes 
du jardin. La pouponnière d 'oiseaux 
poss ède une infirmerie qui accepte 

Ce merle adulte a été attaqué par un chat féroce qui lui arracna les 
plumes de la .queu-e et lui cassa une aile avant qu'il puisse s'échapper. 
M. Moeri a soigné l'oiseau avec amour, lui posant un emp1lâtre qui, en 
trois semaines, aura permis a•u· merle de retrouver l'usage de son aile. 

les adultes ma.lad.es ou blessés,, t rou- . ,----..... ----------------------------­
vés au bord des chemins, victimes 
du fmid ou d'un chat. 

Cent cinquante oiseaux, en mo­
yenne. sont sauvés, chaque an, par 
M. :M;ceri. ll a so-ixante-seize ans, 
et a commencé à soigner ses petlts 
amis étant enfant ! Des milliers de 
moineaux, alouettes, hirondelles, 
mouettes, merles, chouettes, hiboux, 
hénons, buses, roitelets, etc., lui 
doivent la vie. Tous remis en liber­
té dès qu'ils furent capables de vi ­
vre seuls. 

(j) 
Beaucoup sont partis à regret, 

ainsi cette hirondelle férue d'horlo· 
gerie qui avait appris à faire par­
tir d'un coup de bec les balanciers 
dP. mouvements que M. Moeri manl­
loulalt... 

Ou comme ce perroquet qui, à 
chaque fois que M. Moeri passait 
devant lui pour allflr nourrir se s 
p ensionnaires, J'appelait : " Grand­
papa, hou... hou... Grand-papa, 
hou ... hou ... " Et sl grand-papa Moe­
rl ne venait pas tout de suite, il se 
mettait à plœurer comme un gosse: 
"HL. hL. hi..." 

DE L'HOMME-SANDWICH AU CHIEN 

-Publicité tape à l'œil 
et attrape nigauds 

Non, il n'es pas question ici de 
la réclame pour un proquit " made 
in U.S.A. ", comme cette boisson 
toujours fraîche qtri faillit, il y a 
six mois, rafraîchir une amitié da· 
tant de Lafayette. Il s'agit simple­
ment de l'application, en matière 
publicitaire, çles méthodes ·américal· 
hes-. 

Le produit est français. Il est li­
quide, mals ne· se boit pas. Pour tout 
dire, il sert à vous rendre beau. Les 
a !'lplrations esthétiques du.. fabricant 
qui voulait :voir de. la beauté partout 
l'incitèrent, dès le lancement, à une 
publicité mas-sive. La. publicité co1~p 
de poing dans l'œil. On ne peut plus 

sc p romener à Paris sans voir son 
norn quri décore les autobus et des­
cend jusqu'aux bateaux-mouches. Ce 

· liquide, apï·ès l'arrosage des trans­
ports en commun, s'est répandu sur 
la Seine ... 

LA SCIENCE. CONSTRUIT 

Ceci n'a r'ien de particulièrement 
a méricain. Mais le chef de publicité, 
non content de son ~ffensive blin· 
dée, se mit à chercher pour la cor:· 
ser une idée ' plus subtile, une con­
ception plus originale, en un mot : 
une astuce. · ll se souvint que les pu­
blicistes d'outre-Atlantique usent 
plus volontiers que nous de l'appel 
direct et du " banéfice de la sur· 
prise " (témoin la publicité dans 
les cimetières _ ou le monsieur qui 
annonce qu 'il se jettera du haut 
d'rut building et, quand il le fait, 
d€ploie un parachute portqnt le nom 
de sa. marque). 

Le chef de publicité sour.tt. : il 
avait trouvé son idée . La meilleure 
des publicités, c'est-à-dire celle do'lt 
vous vous retirez parce que le pu­
blic se charge pour vous de la fai-

. . - ' 

DES . SUPE.R-BOMMES· 
re. 

Deux savants 
de 

, 
creer une 

suédois 
race d.e 

tentent 
géants ... 

Il fut trouver un représentant 
d:'apér1tifs, puis chercha dans Paris 
cinql).ante petits cafés possédant un 
chien, ce qui 'est pas difficile. Au 
tenancier de chacun,· il offrit gr a· 
cieusement ur.e boutellle. Urre seule 
condition : que le patron change le 
nom de son chien ... 

U NE nouvelle étourdissante nous arrive de Stock,llo!m. Deux savants, le professeur Haeggqvist et 
le docteur Bane, ont réussi à créer - tenez-vous bien ! - des lapins géants, pesant le double de 
la normale, et ils éturdient actuellement la création de cochons géants. Le procédé de « gigantifi- . 

· ·c,ation >> étant absolument général, on envisage de l'appliquer aux •bestiaux et aux volailles. Nous 
aurons des coqs de deux mètres et des taureaux comme des éléphants! 

Quelques jours plus tard, un con­
sommateur caresse le fox-terrier de 
la maison : 

- Brave petit Médor ... 
- Non, dit le patron, il ne s'ap· 

Quant à l'espèce hrumaine ... Mais commençons par le commencement. 
pelle plus Médor, il s'appelle D ... 

- Tlens, comme le produit ? 
- Exactement... Votre cor-ps et le mien, comme ceux de tous les ~tres vivants - animaux ou végétarurx - sont 

formés de c< cellules>>. On désigne sous ce nom, qui signifie cc ·pre tite chambre», de minusc-ules sa1:s mem­
braneux emplis d'une gelée vivante. La pl•upart ne mesurent que quelques millièmes de milimètres; c-elles 
de la moelle de bœllif sont visibles à l'œil nu. 

Il va sans dire que le cabaretier 
raconte l'histoire et que lés clien,ts 
la tépètent. A Paris, aujourd'hui, 
cinquante chiens portent ce nom -
et j'en al rencontré même un dans 
tlln village du Mld'i. A l'Intérieur de la gelée, le mi· 

croscope nous mo!litre. un " no­
yau " égalemen.t translucide, dans 
lequel se trouvent des " vermis·­
soo.ux" imm.obiles, accouplés -par 
deux comme s'ils dansaient. Ce sont 
les chro1noso1nes. Nous avons dans 
nos coll ules vingt-quatre paire·~ de 
oes bâtonnets ; l'irisr des jardtns en 
possède d'e dix à vingt suivant les 
espèces. La " petite mouche du vi· 
nalgre " , ou rlrosophile - victime 
préférée des " génétlstes " - se -
contente de quatre. 

Pour construire un mur, un ma­
çon empile des moel'l'ôns. La nature 
construit avec des cellules, mais .l 
sa façon. Voyez ce ·'germe ", d'où 
va s.ortir un nouvel être : c'est une 
sphère minuscule, d'un dixième de 
millimètre de diamètre, formée par 
la CE>njugaison des deux éléments 
p~temel et materneL En quelques 

• heures, ce germe se coupe en deux 
puis en quatre, en huit, gonflant 
conune une écuelle de bulles de sa­
von, mals de btùles qui sont des 
cellules en pleine vitalité. A ce mo­
ment, nous sommes tous pa'r·ells : 
homme, poulet ou olsea~ nous ne 
sommes qu'une petite masse granu· 
lée, la nta?'U.la, ou "petite mûre"-

Mais bLen tôt la monûa se creuse 
conune uJn ballon mal g,onflé où 
l'on appuie le pouèe et dcvlen.t ta 
gastrula, ou " petit estomac .. (ces 
b!.ologistes ont deE! noms char­
mants ! ) . Et nous voici au?C bifur­
cations de ta destinée. Cette si!· 
houette commune va se partlcularl· 
ser ; elle deviendra un têtard, un 
requin... ou un homme. 

(1) 
Quelle est la force·, l' " intelligen ­

ce" mystéri euse qui guide -ces mÇ­
tamorphoses, qui préside à la for­
mation d'un être ressembla.nt aux 
parents ? En un mot, quel est ie 
mécan-isme de l'hérédité ? 

D'innombrables recherches ont ét.S 
entreprises sur ce vaste sujet, _ de­
puis un siècle. Elles ont abouti à la 
constitution d'une science, la géné~ 
tique, à laquelle se rattachent des 
prou.esses spectaculaires comme- la 
gënèra.t-io~~t sans père, 1' explication 
des naissances " fille " ou :• gatçon", 
l'insémination artificielle (enfants: de 
l'éprouvette), les enfants à dettx 
mères, sans parler de progrès plus ... 
rentables. dans· le domaine de l'éle­
vàge. C'est én s'appuyant sur les 
lois de la génétique - mals pour les 
truquer à leur profit - que les 
deux savants' suédois ont réussi leur 

extraordinaire 
mammifères". 

"gig·antlficatlon des 

~~---

Donc, Morgan et ses émules ont 
découvert que le siège rie L'hérédité 
réside précisément dans les chromo­
f! 0<mes. Les différents caractères de 
l'être sont disposés, comme les bou· 
les d'un chapelet, sur la tig-e irrégu­
l!èr•e du chromosome, sous la fo.rme· 
de "points" appelés · gènes (accent 
grave, il s·'aglt de génération!). Tel 
point correspond aux yeux bleus, 
tel autre à un nez brusqué, te'l au­
tre (sans doute) à telle qualité mo· 
raie : car les gé.nétlstes . n'ont pas 
fini d'explorer ce passlonna.>'lt do· 
maine! 

HQ.eggqvist et Bane, pour produi­
re leurs animaux géants, n'ont pas 
procédé en brutaux charcutiers 
comme les fâcheux héros. de L'Ile· 
du Dr Moreau, de Wells. Ils, se sont 
bornés à réussir ce tour de force 
depuis lo)'lgtemps attendu : J'a,c­
croissement du nombre d'es chromo­
somes d'un animal, déterminant la 
formation d'un êtr·e géant, tr.:>ut 
co::nme on l'avait déjà obtenu pour 
les plantes. 

~ 
Un bou rgeon de datura, badigeon­

né à la gtlo.s:: colchlcinée, donne une 
branche " tét ra.pldide ", avec feuilles 
et fleu;rs géantes. Des radis colos­
ses, des blés , de colzas, des tabacs 
géan.ts ont été obtenus et l'on envi­
ooge d'étendre la méthode à tout le 
potager ! Ce jour-là une seule au­
bergine suffira pour un déjeuner de 
dix personnes ! 

Pour les animaux, le p~oblème est 
ardu. La gigantification a réussi 
sur l'œuf d'cu;rsin ; la réfrigération 
a donné des · résultats intéressants 
sur la truite ou la grenottille, mals 
ce sont là des animaux à œufs. 
Comment les demi savanto;~ suédois 
sont-ils parvenus à agir sur le ger­
me d~ lapin, c'est ce que l'on ne 
nou.s dit pas pour l'instant. Ces opé­
ratloil'hS sont peut-être mo·ins. drama­
tiques qu'on ne le suppose ; no.us a­
vons indiqué lei même. comment on 
peut prélever un gemie àe voo.u 
dans le · corps d'une vache fécondée, 
d'e race, et le " greffer " dans l'uté· 
rus d'une vache plus commune, qui 
se chargera de la gestation. Profitez 
de 1'-occas.ton pour ccrlch\clner le 
germe ou lul faire subir quelque au­
tre traitement et vOlL9 aurez peut­
étre le· secret de la méthode des sa­
vants: s;uédols_ 

QUDl qu'il en soit, voilà une non­
vélie conquête de la science qui 
pqurrait biEi!l se révéler plus colos-

sale que celle d.e la bombe at.cmi· 
que. Une humanité " recréé~ ", une 
faune Picasso s'annoncent, au près 
desquelles les. rêves les plus fous de 
Gustave Moreau feront figure d'al­
bums Illustrés pour enfants ! 

Pierre DEVAUX 

Quoique les . chiens de bistro 
n'aient point appris à parler, ils ont 
lancé -une campagne de publicité o­
rale et diirecte, principe No 1 de la 
méthode américaine qui se voit, cet­
te fois, nettement dépassée. 
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Alber-t Londre-s 
le rep-orter d~ l'aventure 

• 
Il affirmait : 
- de te dis que c'est là qu'il faut aller. T1u feras ce que tu vou· 

dras. Moi, j'irai. Quand on veut, on peut. 
tEt il voulait tellement qu'il pouvait toujours. 
C'est Edouard Helsey qui raconte cela lorsqu'il ·évoque Albert 

Londres, son vieux camarade. Et Florise, la fille du grand rep!orter 
dispar.u, ajaute : _ 

- 11 me disait parfois : cc On ne doit jamais fah:e ài moitié son mé· 
tier ... Il fau•t travailler, toujours travailler ... A quoi cela sert-il d'être 
méi:hant ? ... Comprends-tu bien, <c mon entant >>, ce· q•u'est le reportage? 
Ah ! le fier- et grand sacerdoce! le reportage ! ... >> 

Il n'a pas de tombeau. Il a eu' la mort du marin. C'est-._à sa fille 
encore qu'il !Co-n!f.ialt: 

.' - Tu comprend ... voilà la vérité ... Com_me 1un marin .. : faire •un, tro·u 
dans l'eau et éternellement promener sa vieille âme ... 

Albert Londres n'a de monument que dans le cœur de ceu•x qui 
l'ont connu et aimé. Il y a, aussi, le prix qui· porte son n.om. Et p1uis 
ses livres! Et son exemple! 

Il était romantique, li était poète. 
Il a publié. deux volum~s de p10è· 
mes et deux romans en vers. Une 
pièce, en vers aussi : "Ga-mbetta", 
est inédite. 

Grand reporter, ll resta poète. 
Les deux petits carnets dans les" 
quels' Il écrivait des sonn~ts, et qu'ti 
portait toujours sur lu1, ont dispa­
ru aussi dans les flots âe la mer 
Rouge, 

Lorsqu'Il débuta daru! le ;Journa· 
l1sme, il " faisait ", pour " Le M.a. 
tin ", les couloirs de la Charn':>re et 
le ministère de la guerre. Ça. ne 
l~mpêchalt pas de s'enfermer. chez 
lu1, tous les jours, de midi à s1x 
heures du soir, et, voLets clos, éclai­
ré -par une la-mpe pigeon, d'écrire 
dies vers. 

• Le premier reportage -d'Albert 
Lon<lres date de fin sep-tembx:e 
1914. C'est le bouleversant récit 
.d'u bombardement de la cathédrale 

lait enle\'~ des retranchements bul· 
gare&. Albert . yg:n.dres et Edouard 
Hels-ey- décident d'assister à cette 
bSJtallle doepuis le F. G. dl.! général 
rw;se Di~lic)l, lM> deyx hemr11.es, à 
un certain momel'lt. Msi4;ent sur 
l' end.roit où lis d(11vey~t q-ul:tter la 
route. Helsey s'engage d.tm!l l~ che· 
m1n creux _qu'il crP~t être, et qui 
est en effet !!!1 ·bon. Londres conti­
nue. 

Il est midi moins vl:.Ugt.. Dix mi­
nutés plus tard, les' Bulgares MÇ!en-

. chent un ~lr de .barrage. Au P.él., 
pas de Londœ'l!il ! L'assaut est lan­
cé, _puis repl'>ussé presque aussitôt. 
Sept ou huit attaques s!l succèdent 
ainsi, et Londres· n'arrive tG!ljours 
pas. L'avey~'Ulre s~ solde par un é· 
chee sanglant. Helsey était de plus 
en plus inquiet lorsqge, en fin d'a­
p:r-è~-midi, tl volt arriver ~n ami, le 
pas nonchalant, la barbe plein~ de 
palle, Londl'ell' sl-ét.&it senti fatigué, 
s'était couché dans un.e meule, . et 
s'étBii.t endormi paisiblement. Tout 
le fr.acas de la bataltle JlU~pur de 
lui n'avrut pas pu le -réveu-ter. 

~ 
Le cher Albert Lo!}dres n'avait 

- l11 Voix de l'ORIENT 

c~ La terreur d·es mers>>. Dans les ,Jtar-~g-~s de Sao-Paulo de Maranhac, 
on p§ll#J!} j<U,sq.,'à 600 requins par mols~ Voiçi un requin happé en 

hamé~vfl ~t .f11ss~ _par ,yn système de poilUes ~t 9'e e9nje~~ ' 

------- "~'-- -

l'HYENE DES MERS, 
' , 

quon n attrappe pas 
avec des pinces .. ; 

T ERREUR des mers atlantiques, le requin est en même temps 
une source de richesse pour les_ habitants des rivages avQisi. 
nants l'embo•uchure de l'Amazone, grâce à !'explqltation d,e 
son cuir, de sa chair, et de l'huile tirée d,e srin foie, bu•ile eon-

tenant des vitamines A. et D., très demandées en U,.S:A. et qu( entrent 
dans la composition d'une quantité de remèd,es. La nécessité absolue 
de faire la guerre au terri•b·le bandit ~ùi në ·craint pas, q·uand il est 
talonné par la faim, d'attaquer les emba'rcations et de se reP,arait11a des 
hommes tombés à la mer, jointe a oes raisons çomme~ciatés' à 'itonné 
lieu à une industrie florissante ~-Ui ne va -p.as SilnS danger.' En effet, 
les pêclte.ur~ d~ requ-ins liy~.e!lt a~ térôc~ aritm~l •!lne l 1~tte. sans merci 
et c'est tou'Jours yil soulagem~nt ~e v~i~ r~ntr.e_~ ~ l!q" po.rt .~es bar· 
ques par.ties à_ sa re~herciJ~~ ' 

L'argot 
est conservateur 
L'argot a été autrefois un la;n.ga­

ge secret. - O~b a pensé qu't~ne joi8 
ces mo·ts usés, il s'en jor-meraM swn8 
cesse de no-uvewu,x: Un spécialiste a 
étudié -Ïe voca-tnûv..ir!l canfié à Me 
MaiiWi<Jlii Gar{'O'fl. pa1· ml de ses 
cùients dét!l'I'IM- <:\ W. prison l/-f1 D'res~ 
nes. On OMrait p-u croire ces nwts 
forgés de to-t~tes pièces pa:r- tes jors­
l<:rloi d'm•jourd'hui. En réalité, n y 
Ctl a très peu de -no-uveauœ. La pl-u­
part fi§~ expressions comme casse 
( clJilnbrlolagë) O·Uil''i-BlWJ (J.J~ge d.'in-~ ­
tnt,Ct·lon ·), ·plume · ( p!nc(;!·mo-nsei­
g-neur ), bafouille (lettre), ont res­
surgi dans lé voca bu,laire spécial a.­
pd~IJ tie notrn'l:m?li-8&8 a'/1Aiées de dis­
g?·âco. J aj fe ('p-i-tanoe) rem.on te- mê­
meau XVIIe siède. Les •:affran-

-chis" èJ,'Illlid!Jut·d'hUi n'im>e'l'!!tent- donc 
pa8 gram4:éhose. · 
.. \_ v 

Ce sont :partieulièrement les 
parages maranahéens, dE; St-Lo.u~s 
à la Guyanne, qui sont les lieux 
de prédilection des requins dont 
la mulbplieatüm est telle qu'elle 
en devient un danger. De plus, 
ils séjournent aus!ü bien dans les 
bas-fonds, près des rivages et des 
estuaires des fleuves, que dans 
les mers profondes du large. Na­
geant entre deux eaux, ne per­
dant jamais une occasion de hap­
per et de broyer à l'aide èle leurs 
mâçhoires formidables tout oe qui 
passe à leur portée, ils vont et 
v'iennen1>, éternellement aux a­
guets ; et les pêcheurs n'ont guè­
re de peine à rencontrer leurs 
troupes sanguinaires qui font, à 
leur façon, la lo~ en Atlantique. 

Dèf qu'au point du jour, sur la 
mer encore livid.e, mals agitée 
iJar le vel)t v~nu du Nor,q, un 
h0mme èn vig1e aperçoit, - pareil 

· pas toujours un caractère tres f>J.Ci­
le. En voici une preuve entre bten 
d'autres, 

Ii faisait, en 1918, partie d'une 
mi.ssion de presse attachée au Q,Q, 
G., près de Provins. On avalt logé_ 
les .membres de la mission dans. un 
l}ietlt château, ' ert: on loo ch..oyait, 
et on leur dlstribualt c-Ommil}iqpés 
et topos pour qu'Us pussent, bietj. à 
leur aise, prépare.r leurs articles. 

Les Chinois n'ont pas seulement inventé la pou~ re 

~~ un sous-marin en remontée, le 
so;nbre profil d~un requin, il aler­
te se~· compag11ons. L'u11 d'eux 
lance ator!> l~ - tonneau "perforé 
n'mpli d'une matière (;olorante 
qu; tombe en tournoy.ant' dans les 
profon4eur:s tout en laissant -é­
çhappef, s·pn li\:juidtl ; lflll !aaux 
des alentdm:s se· diangent en rou­
ge sanglant. Attiré~ en même 
temps qu!avE:uglés .poar !:ette colo­
ration, - les monstres slamassent 
biel'itôt. %ltmir ~ê ll! ~ar~ue otl.. 
armés de !prpons, de ~i1€lts. _ de g1~ 
gantesq\_\es hameço~s · attachés à 
des cordes, les · pêcheurs les atten, , 
dent et la pêche commen<:e ... A­
v~p ayigit~. 1~§ bêtes ~e jettent 
su~ la v1a,nd!i ~iss~Ff!lJlé~ g~1w iE:s 
hàmeçob.s. èt· ùne fois acerochées 

-- .;..~- -· ··--· - ... --.r··----- ---~"""'-"'--~- -

• Les journalistes voulaient aller 
a.u front, et les officiers refusaient. 
Un jç>ur, pourtant, Londres et Hel­
scy parvinrent à se faire accompa­
gner jusqu'aux environs de Châ­
teau-Thierry, où Je bombardement 
était assez vif. " 'Q.s ont vu la phy­

.s!onornie de la bata!lle " se lamen­
tait, atJ, retour, l'officier. Ils. avaient 
falt blen pire. Rencontrant un sol­
dat qui, le bras arraché, se tra.tnalt 
à la recherche d;'un poste de 5<!- , 
QOurs, ils -l'avalent fait monte.r dans 
leur voiture. Et ça, c'é-tait formene­
ment Interdit. 

. L'acupuncture, JJ,ne ·thèse 
vieille de trois .millénaires 

La dernièrq-,photographie d'Albert 
Londres faite, à Shanghai, avant 
son embarquement à bord du 

<< G e~rges-Jih iii p.par n. 

de Reims, ~'article parut -en pre­
mière page, ll'llr deux coooillnes. 1) 
est signé. fOn a donné à - Albert 
Londres la, signature qu'il n'avait 
ja-ma,is vouiu solliciter. 

' 1 
Un tel pllapier, , ça se remarque. 

Un nom ve:hait de s'imposer. _ Le 
poète naissait au reportage. 

• - Vous avez, déclara s 'apène, 
son directeur, à Albert Londres, in­
troduit au " Matin " le mJ.crobe de 
la littérature. 

Aussi bien, quand nos deux cor­
respondants de guerre. d'emandèrent 
une voiture polir le lendemain ma­
tin, lè capitaine qui commandait la 
mission leur répondlt-11 qu'ii n'y en 
avait pas de dlsponlble; Londres se 
fâcha. 

- Est-ce: bien vrai, mon capltal-­
ne ? s'exclama-t-il. Vo-us nous di­

- tes· toujours des mensonges. C'est 
ennu.ye.liX, pour une mission, d'a­
voir pour chef un menteur. 

L ES CHINOIS n'ont pas 'seul~m!lnf inventé 1<! ~o4dre... Dès l 1 ~g~ d_e 1~ pi~Fr~. ilf çl!couvraie~t la 
radioactiv!+é de_ ct;rta~s. minérau.x ~t taillAi~ nt de fines aiguille?. de. cer'tai.ne~ piElrr~s P.O}Ir 'o'~~er 
les affect1ons dont 1ls eta1ent atte1nts. C'est l'empereur Houang-T1 quh _2640 11n~ ~van+ ~esus-~~mt, 

•. remplaça la pierre par les métaux pour la confection de ct;~~ i!igyjll~~ et j1çn ~O/Tlfllll"Ç_a ~loq a se 
p1quer d'or ou d'argent, selon le caractère des maladies, l'or représentant lf!l ~oleil• et l'arg~IJtÎë! lune. Qett~ 
thérapeutique devait ~e prolonger 45 siècles durant, puisque, aujourd'hui enc;cm:l, · ÇElr+<!il'!§ - rTJ§dfi!'<lm l 1 ~tjli~lilnt 
pour trajt~r J~s patients. 

deux métaux pour soigner toutes 
les maladies quelles qu'elles fus­
sent... Cela dure encore, disions­
nous plus haut, ·et certains méde­
cins parisiens' s01Ù 'enchantés de 
ce mode de traitement contre 1~­
quel, disent-ils, ne résistent _que 
bien pep çl.e maladies. -

~ 

Et ptùs, il fallait aller R<UX Dar­
danelles,, et, au " Matin ", on ne 
voulait pas. 

Alors, Lond~·es p-rit son chapeau 
de taupé noir, sa cann.e, et s'en al)a, 

Il part pour le compte du " Petit 
J/O!Ur:nal ". Et quand' c'est fini, aux 
Dardanelles, il file en Cerbie, arrive 
à Belgrade, pu:l.s doit faire, dans la 
neige, à pied ou à cheval, toute la 
tettible retraite. Pourtant, ll n'était 
pas• sportif. Il était même tout Je 
contraire. Mais; quand:· ll avait qùel­
que chose 'dans- la tête, il allait jus­
qu'au bout. 

L'affaire fit du bruit et eut des 
SUites, Albert Londres, évincé de la 
mission de presse, fut en:v0:yé d'ans 
un dépôt comme dràgon d•e de~XX!è- _ 
me classe. 

Il est un fait ceJTtail} . qu'un -
point de la pea:u SOit doÎ.ÜOUI!e/+X 
pour quel.flue ra1sqn que ce sQlt, s1 
on le · pique rpêmè superficielle­
ment, la douleur <jiminu~ et mêlY;Ie 
peut arriver à disparaître totale­
ment. Or, il arrive que cette ~ou 
leur cutanée corresponde à une lé­
sion intérieure ou à un trouble 
fonctionnel. La .piq(lre, dans çe c_gs, 
aura le même résultat tonique sur 
la cause ql.le sur l'effet; autrement 
dit, si une crise de foie, par exem­
ple, provoque des démangeaisons, 
on guérira du même coup d'aiguil­
le l'urticaire et le foie, 

Tel est le principe sut lequel est 
basée l'acupuncture. Les Chin6isr 
observateurs appliqués et patients, 
ne manquèrent . point de remar­
quer, püit> pe se transmettre à 
travers 16')S ~é~érél-tions, l'action ré­
flexe ~e tels points p!Jr _!els_ orgao 
·nes determmes . De là a faue de 
l'acupuncture un remède aussi ' gé~ 
néral que national, il n'y avait 

L~s méridiens des Chineis ~or" 
responqant t0u15 à çl.~s org:;1.nes, qui 
sont eux-mêm@s Inn. Qu Yang se­
lon le\lr rôk Les ,grganes !<lÙe­
liers» - estomae, intestins, etç_ -----o• 

c'est-à-dire organe.s · açtifs, ssmt 
Yang, Les <( organes;.magB~?il1.? >> 
mettent en réserve l'énergie vitale 
produite par des organes Yang, Cc 
sont les Inn, comme le cœur les 

Blancs E:St la suivante : les méde­
cins chinois s'occup:aient exdt~si­
vement du malade, alors que chez 
nous, dès ler; premiers pas de la 
médecme, on s'occupa de la mala­
die. Autrement dit, on cherchait à 
gU:~rit' la 'maladie J>Our elle-même 
et il fallut''attfînà~ - t~.? vrf!rn,.i~res 
expériences des homéopatheys· ~eJJr 
commen,cer à s '.o.ccuper de.s réac­
tions t'Jers0r;mellès -.des mli.fad.;>s en 
faç~ d'tÙ.').e' même maladie. On"PE;Ut 
dire <'!tte €;'est l'empirisme des Chi­
nois qui les Cl1I'lduï.,sit â pratiquer 
de la··§.qrte. ~t ,ce ~liî ile~r.r~it fi­
mr d'exphqtJ.er .cette d1:fferen.ee 
entrf ti'~it~'I;tfi §ie §o;uléur_ différen­
te, (;!'est Gue ~'est' pre~is,eme:q.t 
l'heméo}1atfiie gu! àme~a Ie méde,. 
cin à J'H:liJ.SE;f à l-'açl}.punçtgre .. _. ' 

• 

Son courage était, en quelque• sor­
te,. ·maladif. Il goûtait du plals1r à 
se sentir en danger, mals Il avait, 
par exemple, une peur innée de 
l'eau. Lui, le grandi vo.yageur, trem· 
blait devant la traversée. de Marseil­
le au -château d'If. Deux ans avant 
sa m-ort, à Evian, -11 Interdisait à 
sa f1lle toute promenade sur le Lé­
man. 

Sur la route de Monastir, !1 faJ-

Le 
du 

bouillon 
manœuvre 

Les statisticiens ont calculé lé 
budget d'un célibataire, plus p-réci­
sément d'un " manœuvre léger •·, 
ainsi qu'il-s loc désignent,' et sont ar­
rivés au chiffre de 14.995 francs 

· par mois. Au chapitre de l'alimen­
tation, !ls lut accordent une dépense 
journalière de 190 francs (envi­
ron deux francs s!Uisses). N'importe 
qu:elle ménagère vous dlra que cet­
te dépense rep-résente tout juste un 
bouillon de . légumes et une miche 
de pain, En calculant au pl11s jus­
te, le célibataire peut à la. rigueur y 
prélever encore son a.rgent de po­
che oublié .par les· statisticiens, c'est­
à-dire une dizaine de francs par 
jour (12 ct. su~sses), A ce compte­
là, il ne fait p-as de doute que le 
manœuvre ne 5<!- sen~ léger-léger. 

Situation qul,- d'ailleurs, ne dJUra 
pas, Emnoyé, plus. tard, auprès de 
!"armée britannique, Londres . fut, 
av-ant les troupes, le pTernier à en­
trer dans Lille. 

" Au Bagne " et " Les Coinitad'­
jis ", " Dante n'avait rien ·vu " et 
" La Chine en folie " "Le Chemin 
d:e Buenos-Aires " et '"Terre d'Ebè­
ne", et les "Pêcheurs de perles •·, 
les seuls titres ct:es livre-s d'Albert 
Londres SUffisent à jalonner sa car­
rière, à montrer ql.lels furent s·es 
voyages. 

Le 16 mal 1930, il est à Dje-dd'ah, 
et il assiste au tragique incendie de 
l'" A.s!a ", un batea.UJ français qui 
ramenait quinze cents pèlerins de 
la Mecque. L'article qu'il écrit, poi­
gnant, hallucinant est un d'e ses 
meilleurs. 

Deux ans plus tard, jour peur 
joUJr, au large de Guarda:fui, te 
" Goorges~Philippar' " est détruit 
par le feu, et coule â l'entrée de l'o­
céan Indien. Albert Londres slétalt 
embarqué à ce bord à Shangha.ï. 
On a pu lire dans les- journaux du 
21 mai 1932 : 

" D'après les pre,nùe.rs témoigna· 
ges des rescapés, 11 est possible d'é­
tab1ir ~qu'Albert Lond:res, sUr-pris 
pat' le feu dans sa cabine, s'e.S'l: 
penché au hublot pour d.m1ander du 
secours. L'officier mécanicien Sa­
dorge l'entendlt du pont supérieur. 
Ne pon.w;mt lul prêter dlr~tenmet 
la main, il lu1 tendlt un tuya-u d'or­
rosage qui devait lui permettre de 
se hisser hors de sa cabine et de 
fu.il" le foyer d'in.cendie. 

" Malheureusement, p o ur une 
cause incomn~e. le tuyau céda et Ai­
bert Londres, qui ne savait pas _ na­
ger, tomba à la mer." 

On ne l'a jamais retrouvé. 

ROCHAT -OEJNISEJ 
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! MAGASIN DE VENTE : 
i 

qu'un P:i!S, yite franchi... .. 
Il serait hors de propos d~ s.~ _t'é- · 

pandre içi dans une longue disser­
tation sur ce que Les Célestes ap­
pellent Inn et Yang. Q!J'Qn sache 
seulement que les · aiguill§l? d'or 
sont Yang et celle.s en argent Inn. 
Voici le résumé de l'explication de 
çes termes. 

Tout, dans la nature, e15t alter­
nance, cycle répété, OpJ?OSition, va­
et-vient. ALi jour succede la n•lit, 
laquelle est suivie d 'un aube- jour, 
etc. De même se répètent les sai­
sons, le repos et le travail, le rem­

poumons. le foie . ., ' 
Les Chinois considèrent la sante 

comme l'équilibre parfait entre les 
méridiens Inn et les autres. Qu'il 
y ?-it rupture, il y a maladie. C'est 
pat• un. examen minutieux du 
p~mls que les mM€}_çins chinois dé­
celent si la maladie est clue à ·un 
excès ou à une faiblèsse: g;if' y a 
excès, on applique l'action sédati­
f!? sie l'aiguille f:r;m: S'il y a âéfi­
cienè.e, 0n l.i.oit a1ors tonifier, vivi­
fiel~ la parti_e m?lafie. ~e yang ~­
gJ~a alors- Les pomts reP,exe:s sgnt 
tres prects. Ils sont superficn~ls 
Pdl}r l§s m~ridiens _ Yang et pro­
fonds ~9ur le? R').ériÇ!iens ~ni).. 

On . ~· etonnera peutcêtre gUe la 
m~d,eçJI).~ moderne soit en · quel= 
que sorte pa;:;sée à côté d'un -thé. 
rapeutique &ussf simpl~ qu'effka­
''e. On pE'ut supposer <S!Ui:! la ra~­
S011 de c.e fossé entre Jaunes et 

~ 
Les Chinois avaient tr~uvé ply;:; 

de cent points réflexes. D'hgrMe­
pathe en homéopathe, on en est 
arrivé aujourd'hui à 482. Certains 
médecins vont même jusqu'à in­
troduire des médicaments homéo­
pathiques aux points d'acupunc­
ture ~qJ;_respondants pour renfor­
cer lee h~:item~nt ~t, fOml;>iné à la 
haute fréquence, paT t::lliemgle;' ce 
dernier aboutit à des guéfisohs 
qui souvènt paraissaiE;nt impqs.si­
bles. Sans vouLoir en ·faire une 
pana.céè U.niv~;rselle, l'a,cupunc'tu­
re, que les Cfiinois Qnt gécouvert 
alors que notre ·médeCine ën était 
ençore' à ses ' premiers balbutie­
ments, constitue un · traite'ment 
qui, pour- mystéFiaùx g_u'en soit le 
processus, mérite sa ·- ~'lace' .dan_s 
l'ar!'~nal ttJ,érapeuti!')tie. · - -

placement des morts par des nou- r------'-------~~---=--==~~~-~--­
veau,.nés ... Le chef philosophe Fou­
Hi divisa· ~~ @eux . catégories cés 
nombreuses OPP9l3itlons. Tout ce 

, qui était jour ou élafté1 t ravail, 
activité, fut nommé Yang. Lli ·r~: 
te, nuit, repos, mort, inertie, fut 
Inrt, OP. voit, par ce bref exposé, 
jusqu'ott J;lf.?Ut aller la dissertation 
philosophique à~ telles données 
que nous résumons- velo!). t iers au­
jourd'hui .par ' cette exp-r€iision 
« l'histo-ire est un perpétuel re. 
commel}eement »- Toujours est-il 
que Fou-Hi avait raison, bien que 
vivant cinq miUe aNI> qy;;tnt nous. 
Il n'avait pas davantage ter-t en 
étendant son raisonnement à l'u­
nivers entier ·- ·on s'en aperçoit 
aujourd·'hujl! - ~Ol}~uant que 
« l 'Univers est i'eseitlation des 
deux activités INN et YANG et 
leurs vicissitudes >>. Curieux ·rap­
prochement a faire avec les lois 
du christianisme qu:i opposent 
deux forces l'une à l'autre; le bien 
et le mal, Diell ·et le démon ... 

~ 

·par le trou de la serrure 
YAL~NTJ-NA CORTESE, cc L~E· 

T_OrLE 'QUI.MQNT~ p; çomme on 
dit ·en style · pufl'hcttaiF~S, 9'a - l?as 
-une grande admiration peîJr · h 
cult~re de ces messieurs d'Holly­
wood. Eux, -'?ar contre, lui font u­
ne ÇQ)lr ass1due. Un metteur en 
scène, en l~û w~meitant la gloi­
re, la quest10nna sur llf film ·qu'el­
le avalt tourné en · Italie. · 

- L~ Rouge et le Noir ? Une 
histoire' d·e- jeux... vous valez 
mieux que ça, 'Vous êtes dè la 
classe internatimiale. . · · 

- Le Ro·uge· ef le• Noir au~i, fit , 
doucement Valentina Gontese. '· 

* LES PETITES NOUVELLES 
!ENCOURAGEANTES' : UN ' 1'18:­
SI) iN FILS DE VERRE' v1èrit 
d'être ~i!' aJ,I pÇÎint. Il _pourrait 
servir a fabri!'l,uer des cwstumes 
protecteurs contre '·ies ~ rayans 
(( ~eta » !;le la bombe- atomiq"uè. 
Nous porterE')I'lS pèJ,lt-être tous ·no­
tre combinaison antibeta dans les 
étuis des masques à gaz -1§39_ 
P-uiSBs l'ui'!e être aussi inutile que 
les autres! 

* HISTOf!lE DE CHANGE·R 

Mais, à Vienne, Anton Karas re­
trouve les lieux de ses miséra­
bles débuts, quand il quêtait dans 
une spucoupe après chaque petit 
ré~ tal:-. b:q it 1?1!-ig maintenant 25 
m1ll-e i'ranes p<~r §o!re~: .. h 

*· LIES AMERICAINg SE PROPO-
SENT DE TOURNER A VIENNE, 
e1) §§P.te.mpre, un film sur la . vie 
d'Ado-ff Hi~l~. << Magi_ç Fa,ee », 
AnatoJ L_itwack en .ser'ait (!;,eut­
être) le metteur en scène. La=nou­
velle version m.onterait le chef 
nazi tué dans un .co-mplot el). 1940 
et r~mtllafté, pendant _'t<?ute · la 
guerre, · auprès .d~; s~s hd-eles, par 
un ventnloque qui acèurrwl~; les 
gaffes. - - · c 

* SI QUELQU-ES ENVOYI;IES 

. tpnt des soub-resau;ts ef:f1rayan.t;; 
pour se dégager ; on les laisse se 
fatiguer jusqu'à ce qu'elles soient 
épuiF~fl~ PfJJ,l!: ~tr.~ q13n;~pnné~~ et 
hissees · sans danger grâi;le ·à - un 
système de , ~ord~s, ~~ de poulies 
qui les amene dans la barque 
malgré leur poids énorme, , certai­
n~s J:l~~#IJ.t jJJS(lH tà 800 J<.il~s; 1l 
faut :l'etirer, avec une rap1dite ex­
trême -,1:1 poroie hors de Peau, gar 
s1 1@ :res:1uin hamE)çonné n.'§St .p-as 
remanté asse:l vite, ies autl'e§ le 
dévorent aus~itôt. Bientôt le ·pont 
est couvert de cadavres noirs, 
luisants, ruisselants d'eau e-t ae 
smg ; ~t les pieds nus des hom­
mes glissent dans les ' flaques · 
gra8Sfi'? ]'ép~n?ue~ , alltour 4~eUX, 
La ;pêche oui:~ trqii'; ' gy ' qiJatre 
iours. jusqu'à ce qu'J._tn~ v.ingt11iNe 
de !:>êt~s aient été abattues. De­
puis~ qo.elgùe temps, les !:>arques 
é,Quipées ,d'Ul).€ façon plus inoder­
ne sont munie~ de frigidaires, 
mai§ lgs ,s~ùls iJ:?.st:t:Jlineùts des pê­
cheurs rè'steiJ,t I~.;; h;;~q'}eçg:g§; +es 
harpon.s et les f1léts. -Geux-qi 
s'emploient particulièrement dans 
l€'<; estuaires partout où les eaux 
pont assèz !;>asse~. alourdis de mas­
sf!S PS B-lomb, ils encerclent la 
mer "?Ur" un',:;" graî\d~ ,_ 4i'stan<;e èt 
tJermettflnt il1;ittral:ler ir;s · requins 
avE;e f)ll;t;; Q€} ra@ilit~, ·-· · · · · 

Les Russes 

If ('f ~a~çi~s~• -
"' . ... 

éJtrJer !Ç"IIJe~ 

qn aurai~ pu c,~·oir~ · ?Wi~ 'f!:!'!! 'JV~~~ 
aucun trafw cO?nmerctul mteTnat~P.­
~~ er!t~r; lfitt rj.S.A. et ' l!U.R.fi.'B. 
Qu'91'! !!§' çl4t?'P.'flrPr-' ! Pewu1s "q.~l: 
qu-es 'lrwis, Zt3-s Eu.s§es ach~~l!! - ~>n 
masse, c.ela, constitue 7f'i % df3 1f!Urs 

·i-mportations a?1~éri.cairt<?s, des ba­
yawl! artificlellJ p01w sauctslleS. f/'n 
écha-n,ge, les ltil.llse-s envoient aMX 

E-tats-Unis - quetle ironie du. sort' 
- ... de.s' boyaux naturels ! Pour 
ma1·s dernier, p(W e-'!Jemple, les 
U.S.A. ont eJWoyé pour 22.550 (lol­
ws de boyaux, ainsi, q~w de la. ,-é­
sine, en écha;n;ge d'une dizaine de 
dOllars de boya~w; naturels, le reste 
des importat-ions russes étant con-s-
tit?Jt§ :iJÇtr ~s"({)~'/7,ur(!~, " -

. ,., ' . ',. 

Jèudi 21 Septembre 1950 

• un pOISSOn 

La scl_erie de la mort, Le squale 
tient son nom -dtt requin .des 
pêc:heu_rs q·u·i l'ant baptisé. ain&l à 
cause dQ requiem, la pr·ière d·es 
morts. Sa mâchoire de trois cents 
dents ne manque jamais sa proie. 

La • marine 
et l'aviation 
amé:ri-cainès · 
poursuivent 

leur lutte 
. La,_ gw~:t:"re de Corée pas pluft que 

hmlfwahon des services armés a-
- méricains il:ont mis un terme à la 

rivalité qui sépare la Marine de l'A­
viation llJUéricaines. Pendant que 
les attaques menéCB de Wash!Jig­
tO'l contre la politique de M. Jqhn· 
son. qui am3tha une diminution de lit 
pu1ss~ce ge la marin~ continuer1t; 
une nowvelle offensive vient de se 
dév-elopper. - " 

Les dirigeants des services de la 
Marine trouveont qu'on ne fait paH 
assez èta,t qeso faits d' am1.es de 
cwx. qqi _ dép~ndeni Ci'elJX èh <J?rée. 
Auss1. ';1-econ,tents des commun!qués ­
du general Mac Arthur viennent-ils 
d'expédier · deux capitaines cha.rgés 
de veiller à cc que la presse pll.rle 
un peu phJ$ ~e ja 11'\a.rtne. 

LE POL,LEN 
se conserve da~s 
la ~lace comiTle 

du pei$$o:n 

. '{ln~ /l1e»- -owrtr>U88 tt;JJPf'r~rmce 
meont (t'être ten,têe par l e ·:.ministère 
de 11 Agricu~ture américa<n. Ayant 
constaté que le pollen etes fle'las 
perdait tontes ses propriétos repro ­
Œuct?'i.c-es a't:ec les méthodes acttwl­
les de conservation, rlas 8pécia.Us•tes 
rles arbres t,rui'tie!I'S ont essa.yé de 
m~ttt, l'l 4!t P,il li.>n ·cie pommier Jr!f~: 
chenien:t · tecuHl/!1 cfa-n.s di,; lai glaof!: 
A~~ bo~tt d'~ · Œib seil.terrumt, ; i-ls ont 
•·esortï le Porlen, qui rwait -tou,jouTs 
été nwA.ntentw â la tempén1-ture âe 
fro•:d. Ji;t, au ~?rin•temps .d.e•rn·ier le 
polen aînsi co·nS~?'Vé ' ci t'i·ês fa(:ilç­
me;nf Jgcgnd@ ' d@s pqnpniers m·dinni­
res. ~i le urqcédé se . yéné1:Mis~; 
chacwn de nous pourra mettre. dm1-s 
so-n jrigidair'&, q'Ûelques miiligra.m: 
mes de poU:e-n de gtli'GIII.ium ou. · de 
pen-sées pour fœire fleurir son b,àl­
con le -printemns ·iuivant. 

;) "1 ·l.J . ' ' L. 
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68, llue Azhar - Le Caire i 

Fou-Hi avait trouvé que l'hm~­
me faisait partie intégrante du 
Cbsmœ. Et la religfion npus le 
con:ffirme. en ~ssurantl qugt Dieu 
fit Adam du limon de la terPe~ 
Dans ces conditions, disait-il, les 
mêmes lois Inn et Yang le régis­
sent.. $'~ est malade, -disent les 
médecins çhinois, qu'on lui app-li­
que des remêdes ap;p~opriés... et 
selon que les « méridiens » lignes 
de points communément !!I11J,Sij;}les, 
seront Inn ou Yang, on les trai, 
tera comme il siéra ... L'or, par son 
éclat, étant Yang et l'argent, pâle 
comme la lune étant Inn, il n'y a­
vait besoin· de rien d'autre que ces 

D'AIR, ANTON KARAS EST AL· 
LJ; A- VIEN~IE jouer de la c{tha­
re, f puer, pien en:t~n,(lu, ce que 
'VOU!> :savez, ia scie du-.l<':l'ro~sièrpe 
Hornme»1 qui l1,ii ?- ·raP,pRr# ~'h,i­
ver passe 25.060.00~ en Am~rique, 
en Scandinavie et en A.ngleterrè. 

SPECIALES SUR L•E FRONT DE 
CO·!l·E·E éprouvent des difficultés 
à o"Ptenir u11~ i11terview du géné­
ral Mac Arthur, nous l~].lr ~onseil­
lons de lui écrire une lettre ,(lom­
rneq.çant ainsi : « Général, bien 
9ue je ne sois 11i j~1,me, ni jolie, 
j'ai reçu, dans 'vetre al'll'l-é@, Je 
mt;illeur accueiL Puis-je espérer 
de vous le même traitement ? 
Etc.. . >> C'est ainsi que Louis~ 
Weiss, au cours de son récent re. 
portage au Japon, obtint en une 
heure l'aul;iience que Mac Arthur, 
nonobstant maintes démarches of. 
!~ci~l,l~s -~t privée§, - J.Yi :refusait 
de:p.ius !-ln go!:). m9~§1 
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.. NOTRE CONTE Fra pp~ par l'abattement des soldats 
de la Vlllème 

- La constltuticn du couple ë · 
cr!t le Dr Requet, avec foyer et en­
fants, est !~aboutissement normal de 
la vie des adul tes. S1 elle n' est pas 

UNE FEMl\-tE ETRANGE 
1 

armee 
le Dr. 

un asile 
Bierer a 

, · , 
cree 

' 
pour amoureux 

U N garçon de q.uatorze ans vient de se tuer parce qu'une ado· 
lescente le dédaignait. C''est seulel!lent l'âge de 1a~ victime 
qui a fait signaler p.ar la presse ce fait divers, car le suicide 
par amour est, en soi, chose assez banale. 

En paréil cas, certains s'étonnent parfois que l'Eglise catholique, 
qu•i condamne le suicide, soit indulgente aux suicidés et leur accordent 
fréquemment des fiunérailles reiLgieuses. C'est que, pour le théologien, 
un suicid e implique souvent un état momentané d'aliénation. Et l'avis 
d u médecin ·conf irme celui du théologien, surtout lorsq·ate l'amour a été 
le mob il e de l'act e : l'amo·ur est une maladie. 

-· J e l'a ime à la folie, vous C'onfie un ami. 
Ou bien encore : 

- Je sms fou de cette l'emme. 
Naturellement, vous n'allez pas, 

prendre ces expressions " au pied 
de la lettre ", 11 s 'agit de fŒ"Tilules, 
de " clichés " , d'imag es qui veulent 
t radmre un état passwnnel à son 
paroxisme. Dans bien des cas 
heureusement ! - l'oubli aura v1te ' 
cicatrisé la plaie) et le · mal ~>c sera 
pientôt epvglé. . 

· Mais, plus muvcnt qu'il ne paralt 
l 'amour conduit vraunent à la folie. 
La ~ie!lle expressiOn au pa rfum mé· 
diéval, " le 1nal à'arriour 1

\ exprime 

- Est-ce qu!il ' e~t tq~t ~ f!lit 
b r i~~. · !;l oc~f!~r ? 
une vérité. E t camme les Anglais 
s.;.nt gens réal!stes, Ils viennent d'or, 
ganiser un hôpit~l spéc!alis~ _d~ ... 
la réparation d<2s cœurs J?n ses ; et 
leur ~éour~té SQciale :p1~ pas hés.lté • 
~ pre!q!.\I'e à s~ çh'a~(;) les sqUV! 
qu'M y donne. 

Dans queàques années , Hampstead 
sera ·t-U un hôpital pilote, le modèle 
de bien d'autres ét a olisEroments ? 

C'est fort possible. Alors ·le docteur 
B1erer, que beaucoùp de ses c~nfrè­
res prirent naguère pour vn s1mple 
humoriste - ou pour un !lluminé -
fera figure qe pr~cu~seu,r. · 

TRAiTEMiiNi DES" GŒYF\~ 
' · .. · BRISES 

!:-~ ~ - {. -: 
Un mystérieux miniaturiste fiu 

XVe · siècle et ' qui ijlus tra Un livre 
de roi Ren:é - joyàu, aujourq'hul, 
de la Biblho~hèq\le , ~ati<,male:_ r:e 
Vl!l+lne _:__ est f!Onnu cqmme e1:aftt 
':Lif ' mfÛtr~ ~u c~ur· 5\'amoi.\.r ~p~s7; 
Le · docteui• Biez:e<r devraÏt, ün, avotr 
aroit au h t re de \1 maître d~ cœur 
brisé~' Directeur dt1 s'e-rvice de- san­
t é d!l. ~a famense' y.nre ~m~ br!· 
tanmq\l<€1 pen,dan.t la guerre, Je <f~c­
tèur Blerer l'ut f,r l\.ppé par le ç:om­
pQltement ~~~s ~;ombj}Ùan~, ftq:q,'p;;\~ 
face & l'enn.eirJi, 'tl1a!S face (SI l'gn 
~e1.1.t dire) à l eurs C$rrespe>nd;l.n t§f!. 
Les let tres étalent , d'abord, nom­
bre'\,lseS et t endres. Leur rythme 
s'espaça progressivement et, ' en 
même temps, l'Intensité des sentt­
ments exprimés décrut. Devant çet 
abandon, plus ou moins camouflé, 
plus ou moins av.oué, la réaction du 
soldat fut la même, à quelque mi­
lieu ~ocial qu'il a1t nagu~re appar­
~enu, quej qu'art été sa c~tlire ou 
sort" ét <(t, ql'Wl QU e soit ERf!< ' ~ge0 i 
abattement, tatà'tisme, decourf;l'g'~" 
ment, dégoût, et- dans res ca,s ex~ 
trêmes - dépressicm :iJérve•pse pop­
v~t aner jusqu'aP,- délire. 

j:..e docteur J osu ah Bferer médita: 
te$ hQlÙIDe§ ; de )a' Vflle arùi'é~ re­
:th:;éselî,tà,ier-tt l 'hlll'l)an!r~ ' ma'Y''enn~ 1 
ils n'étalent pas de la ~ : graine d'a: 
sile ' '· Leurs r:éacbons ppuy.al~!l>t @­
tre considérées comj'Ile étant (: ell~El 
d'hommes normattJ> . BresqHe tBus 
~sc'llsâJen-ç lJ.I! ·état · maJa4if !'!iJ.l'ad~­
risé, fr:>rmaient ee qu'en jargon me= 
dical Oill appelle une "entité morbi· 
de". 

Le Dr Bterer, dev8Jlt cette cons· 
tatatho>n, pen.sa que parmi les mil­
liers d'hommes et de femmes qui en­
combraient les asiles d'aliénés, un 
chagrin d'ordre sentim ental avait pu 
déclencher leur maladie, et qu'un 
traitem=t approprié ser ait capable 
de leur re'n.dre· .}a. santé. 
' :!lin tilH, ltJ v~:;yr;h!~i;r!} r,r~g.tt I'M· 

pifar e'Xpé'riü1en'tal d:é ' 'Hà rhpshia.d· ­
qui en r àJ.son de son audacieuse spé­
cialisation n'eut d'abord qu'une 
existence c~andest~e au regard de 

l'admmiS'tration. C'e,st maintenant 
un établissement Important, où huit 
neuvro!,ogues collabor<:nt o.vec le 
fondateur. 

Les méthodes les plus diverses 
sont utilisées et, par exemple la nar· 
co-analyse et la psychanalyse qui, 
en contraignant le patient à slexté­
rioJ•iser, prétendent à le libérer de 
ses complexes. On use aussi de Ja 
technique du psychodrame qui con­
siste à faire " jouer " au sujet, et à 
jouer avec lui, une scène sur un ca­
nevas qu'li a lui-même choisi, qui é· 
clalrera oon Cal) et lui permettra 
une manière d'autoguérison. 

A travers son malade, le médecin 
cherche à deviner la personnalité du 
partenaire tenu pour responsa ble de 
la maladie. Bien souvent, tl s'effor­
cera de le faire ohoir du piédestaJ 
sur lequel il a été placê par l 'aban­
donné, d'amener le patient à recon­
naître que sa valeur et ses attraits 
son't bien plus souvent créati/Jns 
d'un esprit subjugué que reflets de 
qualités intrinsèquo'.'>. La base du 
traitement, à Hampstead, est donc 
d'ordre psychologique. 

La personnalité du médecin, sa­
perspicacité et sa dlscrHion ont un 
rôle essentiel. Mais l'expérience a 
prouvé qu'il était un élément de la 
cure à ne pas négliger : le contact 
d'es malades entre eu.x. 01). groupe, 

-en une manière de club, des sujet s 
v;enus là pO<Ur des. raispns diverses 
mais non exemptes d'analt>gies. La 
connaissance du cas d'autrui montre 
au malade par comparaison avoec le 
sien propre, que son cas est banal. 
Prem!e<r bénéfice : la consolation de 
savo1r qu'Q-n ne constitue pas une 
()Keeptlen. Et puis, parmi les '•cœul'S 
prisés ", des sympathies se nouent, 
des ()()nfldenoos s'échangenJt, des 
plaies se cautér-isent plus vite. 

La plupart des olien.ts de Ha.mp­
stead sont des " externes '' , qùi 
y!erment le matin pPur subl.r cer· 
taiv,s tests, suivre leur cure, partici­
per aux réunions de clubs et qui 
rentrent le soir chez eux. Dans. la 
plupart des cas t n effet l'ambianCe 
du foyer facilite · Je retour à la vie 
normale et est préférable au dépay­
sement que l'état d'·' interne" ,....lm­
pose. 

Après trois ans de foncti<onnement 
1 e~ ~~~t~tS: Pt{!:t:i9,)1es du t raitement 
imagl11é Pll<f- 10:: Dr Werer ont' p~ru 
a,sg!ll't ~lliCQUl'ageants et d'une l.ffi· 
por.tance- sociale assez grande, p0ur 
que le Service National de la Santé 
britannique - l'équivalent d'e notre 
Sécurité socia.le ait p!"is la décision 
de reconna,itre officiellement l'hôpi­
tal dès 'Oœurs brisés 'et' ait ruwepté 
d'~su,me;r \es :llrals du_ traitement 
du · ~ mal d'an1.9ur ' ', au même tit re 
que ceux de n'Importe quelle autre 
maladie. Grâce à Ha.mpstead, nom­
bre de m.aiades _ · des jeuneSJ fe'IIl­
mes st1rtout ~ ®t été l'éC\.tpérés 
pour 1& !1<'\ciéié, et G>nt PU !'~prendre 
\.liÎe {!!Ct lvité productrice, au lieu de 
sombrer tout doocement. Et le suc­
cès -est tel qu'Il est très sérieuse. 
ment ques.tion d'ouv!"ir, danS les di­
verses. provinces du Royaume-Uni, 
d·'autres maisons des cœurs brisés. 

SEOONDES-'NOCES 
MEURTRIERES 

Dans une étude récente, un psy­
chiatre français' le t pr A. ~egùêt; 
n'hésite pas;· lu'i li.Ussil, ? 1' qé:hdrlÇer 
J'amoùt commb 1e'%.otlf détel:m!ruliit 
du pffis gi'~ IJ,Ql'l'\~tEI (le cas tràltés 
dâns 'iès 'ali!l~~ ' ou hqspices. Il v:a de 
sol, certes:, qq'on ne peut négliger 
pour .autant l'es CaljS8S ph~ques, 
déS'Oril\aiS bie11, co~ùes: de geau.cpup 
de mala<lfi,es !'l1~tal·C~>. Mais qn res: 
te fraP;î>~ 13\tt· \!Ir · fr~~1l!Îl~Ç~ ~e ~P~: 
fllts d'oru·d~ sentimental qui ont, sr• 
non déterminé le mal, du moins qnt 
précipité se11 épl~slo11,. Le Dr' fieqHet 
soulig!le qj.!e1 g~s~j~ P1iJIJart li.'~ é, 
ta'Qll~sem~bi ps~!.'!hlf!.B'ig~-t~~ ~ 1?- ::th 
tuati~n mat r.i rrW!ruaJe crt.~n grancl 
nombre de malades. {lS'\; lrréguli'èrQ 
ou complexe. Parmi les patients. la 
proportion des " secondes noces " 
est notable=ent pJu<~ élevée que 
dans" l'ensemble de la population : 
c'6St que le rema-riage sanctionne 
presque toojours un premier éch_ec. 
Le veuvage est aussi à .la , 11aClne •de 
oertaines dém.e~cès, •Je· veuv.age u qu~ 
est 'la forms •, la. plüsl g raw dti rtla!f 
d'amowr," qul marque; l'!i.'bandol:l:' slüt!l 
r.~toql', t-'ll.~ll,fLqQn ElS·t iw kst fiiequélft, 
et auss1 ' le qtvorc·e., e~ aussd la 
stérilité, et enfin le célibat qui tra· 
hit souvent Ja S'llpr~me' défai~e. la 
privation d'ani9ur , la ' solltù.R~· ' · . ' ""' ~ 
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· atteinte, c'est l'échec, donc le désé­
qUlllbre ... 

Les statistiques actuelles sont 'en­
cor'e t rop insuffisantes pour permet-. 
tre d'appuyer par des chiffres les 
a ffirmations' des psychiatres. Mais 

· on ,peut dire que les conflits senti· 
mentaux prédispo-sent à la foli e, 
sans pour cela mmlmise.r les causes 
blolog1ques : syphilis, alcoolism e, 
etc. 

~~- -.-.-.-.T ---~----- u me b1'1ses le cœur, 
Willy, et je ne suis même pa5 
aux assurances sociales! 

- Avec ce système de salles 
mixtes, nous obtenons dEs ré­
sultats extraordinaires! 

Exemple de courage et de 

M 01, j 'al connu daiis ma vie 
une femme extraordinaire .. . 
une femme mystérieuse ... 
une · femme· fascinante ; é-

trange ! 
'Telle jaillit s,e>udain l'affirmation 

de notre hôt~. le peintre Aldo Nessi, 
chez qui nous passions la soirée a ­
vec des amis. J'ignorats tout de lui, 
je venais de lui être présenté. 

- Une femme étrange ? Racon­
tez-nous ça, releva aussitôt une jeu­
ne fille friande d'histoires amoureu­
se~ 

- Oh ! ce n'est pas aussi facile à 
exprimer qu'à sentir, flt observer 
notre hô"te. Une femme étrange, (;TI 

sent qu'elle est étrange en v1vant a­
vec elle, en subissant son rayonne­
me.."1t nerveux et magnétique, com­
me ,on subit des chocs provoqués par 
des étincelles électriques émanant 
d'e pôles surchargés de courant po­
sitif et de courant négatif . . 

- Quelque chose comme le reis­
son-torpille, coupa un poète qui a· 
vait quelques notions de })iolo,gle 
marin e. 

- 'Oui, ~uelque chose de cc genre, 
approuva Je pemtre. On touche ct 
l' on reçoit une décharge électr'qu~. 
et pas s~ulement phy~iquément, 
mais moralement. 

- Assez de préambules, mon 
cher Aldo ! fit un Intime. Arrivez· 
en aux faits. 

- c·e~t que, précisément, les 
faits, en eux-mêmes, 1\e ront rien. 
Ou plutôt, si. Ds sont extraordinai· 
res, à cause, JUStement, de l'effet r1c 
choc qu'Ils exercèrent sur moL 

- Alors, vas-y. Nous t'écoutons. 

fermeté 

la femme é~y~tienne veut s'instruire 
mal~ré et contre tous 

Mme. Omar Loutfi, mère, pousse ses 
études vers le doctorat en droit 

1 L y a bien de curiosités nouvelles susceptibles d'attirer l'at­
tention d1u1rant les examens. Je ne veux pas .parler des quel­

,ques inc idents fâcheux, plutôt regrettables, qui se sont der­
nièrement dé~oulés et qu i ont obligé les autorités à inter-

venir, mais d"un ilas exceptionnel qui méri te tou1s les égards. 
Un examen est une chose normale qui n'a rien d 'extraordinaire. 

Mais le journaliste, qui ~st toUj ()UirS aux aguets, déc·ouvre souvent, du 
nouveau q•ui passe inaperçu aulX autres. 

von· p-asser ces exame:qs ~ h,1 i (jrs-
je , -

., - Peur(;Juoi une m ère l\e doit 
~Ile l'la{? s ' instruir e T m 'a-t-elle r é­
pondu en . souriant. ' 

-- Mais, aviez-vous , au moins, le 
t emps d'étudiP.r les nombreuses 
m at1ères à côté des travaux de vo­
tre m énage ? 

- Ma petite sœur m 'aidait au 
ménage et ma mère s 'occupait de 
ma fille âgée de 3 ans pendant que 
je m e m ettais sérieusement à mes 
etudes . · 
~ Vous êtes aussi mère? 
En rougissant, mais fière d'elle­

même, et sans la moindre gêne, 
elle a répondu en souriant : ,... 

~ De plus ... j 'attend~ un bébé 
dans deux mots . 

·~ Mes félicitations et mes .. . 
m eüleurs vœux. 

Elle a poursuivi : 
-- Je n 'exagére ra1 pas en vous 

d éclarant que je travaille aussi 
dans une des branches du Minis­
t èr e des Affaires Sociales. 

- - Et monsieur votre mari ? 
- Je sms divorcée depuis 5 mois 

car nos caractères ne s 'accordaient 
pas. Ne voulant point smvre l 'e­
x emple des autres f emmes qui se 
remarient, j'ai décidé de fatre moi­
même ma vie J'ai cherché du tra­
va il et j'ai trouvé un poste dans 
un branche du Mm1stère des Af­
faires Sociales La petite pension 
aliméntaire que j'at obtenue au di­
vorce et mes appointements, nous 
suffisent , bon gt é, mal gré, à vivre. 
Dieu merci!... Voulant améliorer 
ma situation, j'ai décidé de termi· 
ner mes études secondaires pour 
obtenir la baccalaméat. La vie 
maintenant me sourit car non seu­
lement nous pourrons vivr e, mais 
j e saurai élever et éduquer com­
me il faut, mes enfants, au lieu de 
les jeter sur le pavé, comme bien 
d 'autres le font. Je veillerai avec 
soin à "feur éducation et à leur ins­
truction, pour les rendre utiles et 
çour qu'ils puissent m'aider dans 
mes vieux jours, si Dieu me prête 
v ie. · 

- Comptez-vous vous sufhre du 
bâchot? 
, - Non, je éompte poursuivre 
m es études de droit. 

Chouçri ALEXANDRE. 

Dans la commission des !'(ar­
çons, on t r ouve sans un intér ê t 
',importaJ!lt. des hg~m~ Pllff~î.~ 
auJf ·çh~v.ett» gris ou d'autres a 
l'aftitù<l'e' ., ï:q1pressiônriante _ q ui 
ex,l)riment des Re'r.s~ii.qaittés (lUél­
coriqu~s. ~l;; ré:gon_Q.ent ~ommë les 
plus ~e\.mes, ~'!ar ils o11t ~Qrrmris 
qu'ave<2 lJ!\ <i!iplôme llfi p~uvent a­
méli9r~r- le1,1.r situat1q11. Il q'y a là 
aucune oi'{ens~ -, maia que dire 
qua111,j, il s 'agit c:i:u11e femme., épou. 
se et âe Jllus: en position, qui vient 
s'asseoir aux côté& g.e ,jeunes, pour 
pass~r les é:x;qm\2nS ? ? 1 Ç'est r i;\r e 1 
et c'est au~si \ln ~ujet, le pr <}mier 
en ~en g{!rm~. ~lli rpêl'lte 'l'atten­
tion ~t m~r:it@, ~@ mem e, d 'être un 
élément modèle, un exemple frap. 
pant pqur tout~s lés m~res d e fa. 
mille, (3.1Ji, J>al\S çulture n otab le , 
n'ont d 'autr es soucis que leu-rs toi­
lettes. 

S 'instruire, cultiver son espn t, 
Le secret du Congo belge 

s 'élever aux rangs d es vivants, aux Le Congo belge a son secret , le Qu elques pr otestations t im<des se 
rangs de ceux qm sentent la vie, Con go belge a son mystere. C'est ~· on t élevées e11 fle!fl lQ\,le Yl ù iS les 
qm peuvent tout ·apercevoir sous ]( mystère des m ines "é;utres", QU~!;lti gns ()QlQIJia les n'interesse nt 
l'effet de la lumière éclatante du _comme l'appel! ~ lt "B~ull~~Î 1 ! QÏ 1'1~ tiv' u:n n o.mbre r éç!uit de per son­
savoir, qui fai t d ist ingu er. le,s y,é- formatwp ~\ d.f.! <lOCJ,l ljlen \a~J Qn c1e ries. l;ors de la, présentatwn au 
rités et·• 19§1 :réabt~~.--'Çjl..\e · c 'est la B.a.nQ Y ~ na~lO!Ja lç de .J?ell}l<Juè''. Parlement du budget co loma!, le 
beaù H! .wA~i;; 'qtie · d 'autres ~OJÜ · "e~t~ J;'eV\1 ~ fa1sar: ç l'mventalr.e président n 'ava1t pu réunu , à 
touf' à :1\ait"'plongé'§ èjafi~ 1'0i:>sc u~rité de3 ressources tm m eres congolm- g rand peine dans l' hémicy c;e, que 
à ans laquelle \ls se débatten t a- ses, éçriv<li t . · '.W déP~ltês sur 212. La colonie bel­
veuglerri.è nt, et où lè.uf s actions ''En 19~i· q Y av,a •t :'\7 nüne~ ge est r iéhe en r essource;; numè­
irré:Héchies les conduisent à des d'or, &!: Il'\ ines çle diam an t, 3o /mi- r es, et cependant le nivea L. de vie 
issues 'fatales ... Et les mèrès illêf- nes (f~t:m~. l :? m m es de cuivre, 5 indigèn e y est en baisse. Le coût 
t r ées, ~ i'esp_1it J;i.orné, g qn t \P."\ m mes de eoba lt , 4 de fer. 1 de O(· la v1e a augmenté au Congo 
grand nom~r..ë :qe/ \;h ergh e Cilu 'a sa- charl.Jon ,8 de sel Il y ava n en belge de six à sept fois en com pa­
tisfatre s~ @apnGes, ClOmment p eu- o u~r e 76 mines " a,ut~s" co~1tre 1 r&ison avec 1911, tandis que les 
veiit-elles ai-river.. à élever et à é~ en 19~9 , €l'ap rès lei! recensem ents re~sources n 'ont été mult ipllées 
duquer c:onvenableme:n,t l ~ ul'll ' ~m- offi cî~%L Ce dernier chiffl:e t ecou- que par trois, tandis que les be­
f.arits ? N'es~-i1 ],'\as v:ra~ gue çell~s.. ne les u1n~es qu1 'On t une 1rnpor- m nw des n o1rs s'élevaient ~' me­
ci se ~ent 1:111t ~1en souvent tn fè- tn n ce stra tegique et à p r opos des. sure qu e la civilisatwn olan ch e 
r ieu r§!> à l~ur~ en fant§, laisse11t ~:es quelles peu de renseignem ents of- de01enait contagieu se . 
dernier~ agir à leur gu1se et sui- floels ont été divulgués". Cet inst1tut fut fondé avec le 
vre leurs pen chan ts anormaux, ce Ce secret . ce grand seC! et, c 'est con cours des éta blissements cie 
qui conduira la société aux pires celui de l'u ranium et il a pour ba - rech er che et d 'enseignemen~. S\\' 
calamités? Que de vilenies n e sont sr n on des ra isons t echniques pù·1e;Jrs dn Pa.Y, :;>, SQ\;\S. le "dtl\\ ll Ô le 
commises aujourd'hui par ces ca- mais des mobiles poli t1ques don l de l'Etè\t lit' a\'~~ '-Soil appui fi nan­
tégones d 'enfants mal élevés à la clé est a ux U S.A. L e . énateu/· Cl~r \iï1ftfnel1r à ce que la com­
l'encontre de leurs parents, envers Bri an M:ci\lal:tont prés irrénr af' 1~ 1ni;;rüe n scien tifiqu e avait p réVLt ; 
eux,~mêmes. et enve1:s la .so~.iétê 1.! c<'m11J1i~qn- p~tÎ\'W~f\té\if~ " 'rni~t\l Mais ironi e du sort, le p a)'S , qui 
,.L mstruct1~n o1;J11~at~tre - ~Olt de 1 ént:rgl~ ât~qt1gu~,' viem enc.c- dé tte n t l'uramum le plus n che du 

S tm poser à 1 ~P.OUll~, a, .la fll~r~, ·,hu-· r e d~ 'liè fapp~l er eet te sema in E en mon de , 11e possède mêm e P«S un e, 
tant q·IJI'è la 1·{ • fl~; p~ IS !'(Ue ·ç e!!t rlédarant à la pr esse . -
d''elle ' d.Qnt ·· ~~P'.9nd l1aven i r d'•u n " f,a pr incipa le sou rce ü' uHtnJ um pile a tomitJ ue! L e Congo a :;>(:1\1 se~ 
peupla ou d'lün pays. La femme r.;ou!· les US A res te le Congo bel- u et, le Con9o a §Qn l'fJY·SLetE' .. 

doit s'lnst l'luire et avoir •une vie ge" · A u 
droite, puisqu'elle doit établir 1 a -~· ---=:--:::--==:-:-======::=-=-=-,.,==-'=""=-=~,......~~~·~-~· = 
base d'une société saine, èlevée, 
qui peut affrontel' sans crainte les 

, difficultés ~e la vie,. , 

C'était pol,.lr la ~remière fois que 
j 'ai vu une dame bien posée et â­
gée, d 'une t r entaine d'année, :;;e 
présenter à la commission çles ex;a­
~e!ls de .. . T}n, !§t~t :o~~i~'û~; \3fën 
vuuHle ~,11, .elle .a h appe mon at­
tent'iol'\ . ·r.;om d 'etrè une anomahé, 
elle était en position: .. Son é t..at n e 
l'a pomt erhpêÇhée de pqursuiv:r.e 
une tâshe ar~l,.le, !3ml'1!; P.~uu 'l~s 
ulus VIIJ911.r~P.li~s: N(v.6ulan't P.o_irit 
la tr,ou~rer , 'J'à'I atiendu le moment 
opportun pour l'aborder. C 'était a­
près l'€è"'amèn ol'~l · de -fran ~« <ü~ 
(lan~ld~ .a fflè~l;)~r@) tll!iant lêf!ùef, 
el!§! . 1:\Valt r glé\t e gs:;~z tllair~me11t 
la VIe Qe Brouet ·~ le eélèbre gé. 
néral f rançais. Quoiqu'elle a été la 
risée de quelques badauds, elle a 
été pour · tout le monde l'objet du 
respect et de l'appréciation. 

-- Oserai-je Madame, vous ex -
primer ~~~ é~~~~~m.~~t ~Et ~?Ü,~ 

Etait-elle blonde, brune, rousse, pla­
tinée, blanc arg·nt ou blanc mauve ? 

- Rien de tout cela, et tout ce 
que vous préférerez. Moi, je ne l'at 
jamais su. Elle portait un turban ùe 
sme mauve serré autour ùe la tête, 
qui ne laissait pas dépasser la p!us 
petite mèche de cheveux et qu'elle 
n'ôtait jamazs ; en tout càs, )amuis 

-devant mol. Cela ne manqurut pas 
d'allure ni d'or1g-ma1tté. 

- Une tondue de la collaboration, 
mslnua quelqu'un. · 

-- Pas de sott1ses, je vous prie, 
· trancr a Aj.po Nessi. 

- De qlrel pays était-elle ? 
- Elle ne me l'a jamais dit et je 

ne le lui ai jamais demandé. Elle 
parlait sans a.,ccent, lentement do­
lente. Peu Importe, ·m reste. Ymci 
l'essentiel · elle avait un ' ultt biz· 
zare pour la musique et pour le sl­
J.ence. Quanti elle venait che:< moi, 
dans mon studio, aussitôt les ebjets 
prenaient un · autre aspect. Ils sem­
blaient -s'immobiliser davantage, se 
t·aire plus silencleus<:ment. Oui, c'est 
cela : se taire plus ~;, uw ·l' lldement. 

ne laisse pas aller jusqu'à l'âme par 
les voles du Silence est Inutile. Ce 
n'est qu'un bru1t qui passe, en de ­
hors de nous, une rumeur 'lill ne 
nous atteint pas, qui ne nous touche 
pas·. " 

Dans !'atel!~r dû notre hôte se 
pr·oduisirent quelques légers remue­
ments et l'on entendit ' quelques mots 
chuchotés. Le~· conflù<ences d'Aldo 
fasci naient les uns, laissaient les 
autres sceptiques ,tout en les intri­
gaxlt. 

- Où voulez-vous en ve.mr avec 
_ cette histoire ? questionna l'un de 

nous. 
- Où je veux en venir ? Eco•l· 

tez. C'est là que l'aventure, si je 
puis l'appeler ainsi, dev1ent ino.uie. 

.Jusqu'ici, elle n'est déJà pas s1 
mal, observa le poète. 

Un ~our, poursmv1t Aldo, mon 
amie me demand;l de l'accompagner 
au cimetière. 

" .__ Il faut qu e vous croytez, n~e 
dtt-elle, qu'il est indispenilable que 
la mus1que penètre jusqu'à l'âme. 

·vous n'en êtes pas encore assez con­
vaincu. Aldo prononça très lentement ces 

mots, comme il eüt prononcé des 
mots magiques, arrachés au silence " Ne demandant qu'à croire et n e 
même. ChaCUl1 l'écoutait, intrigu,é. JI m'étonnant plus de rien, je me ren­
poursuivit, après un temps de re- d1s donc au cimetière avec mon a­
cueillement : mie, sans lu1 avoir posé de ques -

- Si v:ous n'avez Jamais r ema r· tlons, puisque c'etait inutile. Elle é ­
qué pareil phénomène, c'est que tait vêtue, ce jour-là, d'une robe dE 
vous êtes' Insensibles à la vie mys- voue aux teintes h'isées très dlscrè­
térleuse des c\loses. Et lorsqu'elle t es, qui la rendait presque nnmat é­
s'asseyalt au piano, qu'elle l'ouvralt rielle. Je l'eusse vu fondre dans la 
et qu'elle approchait ses mains du lumière, que cela ne m'eüt pas sur ­
clavier, je doutais qu'Il en sortirait pris. Elle s'arrêta devant une peU­
des sons. Je m'attendais à un re· te chapelle de style baroque, toute 
fus silencieux du clavier, à · un em· en marbre blanc, extériooreme11t. 
pêchement surnaturel de troubler Elle sortit d'un pendatif de jais, en 
l'ambiance insolite, quasi mystique-:-- forme de boule, suspendu à son cou 
comme angoissée, qu'avait créé-e par un ruban de velours clair d·e 
mon amie, par sa seule présence. lune et qui m'avait toujours mtri' 

- Et elle jouait ? questionna un gué, une petite clé d'or,' ouvrit la 
auditeur impatient . grill e qui fermait la chapelle, me 

- Ne m'Interrog-ez pas, • laissez· f1t er]Jtr er, puis me suivit et refer­
mol suivre lentement le long méan· ma la grille derrière. elle.' Autour de 
dre de mon évocation . Non, elle ne nous, des murs de marbr.e nmr, nus, 
joua1t pas , du moins, pas qomme absolument. Du plafond, de marbre 
on joue communément. Elle posait noir ~gaiement, filtrai ent, à travers 
ses mains sur le clavier, pnfonçait de mmces Interstices, des ra ies d:e 
quelques touches. Il en sortait un sombre lumière violette . Devant 
acco•rd plus ou moins Insolite, plus nous, une dalle de marbre noir, 
ou moins riche et subtil. Alor.s, elle sans inscription. A la tête, un cône 
demeurait immobile, recueillie, les de marbre blanc, haut d'un mèt r e, 
yeux clos, semblant écouter se pr o- sur ~eqwal étaient gravés, en or, 
longer en elle cet accord. Puis, un .point d'interrog-a.tion et le signe 
quand tout était retourné au silence de l'infini. R1en d'a utre. P as une 
absolu, ell e détachait ses mams <fu fleur. J e regardais, je me taisais, 
clavier, recomposait et fa isait son- décontenancé, curieux de •oir ce 
ner un au.tre accord, qu'elle écrt) u- qui allait se passe·r ~ts'il se passait 
t ait longuement, comme le premier. quelque chose. 
Mm, je me taisais, j'écoutais aussi. ·~- C'est là 
Je subissais la magie envoûtante de mu1·a,-t-elle. qu'il ~epose ? m ur· 
cette sorte de mystère musica l. Car, 
c' est ble-(1 de cela qu'il s 'agissait. 
Telle tmè prêtresse antique., cette 
femme a;ccomplissait les rites de 
quelque mystère, où la muslqtte 
joua it Ul'\ rôle d'intercesseur · 

- Comme les sa ints, murmura la 
Jeune fille. 

- Vous ne lui avez jamais de­
m andé d'explica tion ? Lnterrogea le 
poète. ' 

- Inu.tlle. C'était une femme qui 
ne répondait jamais aux questions 
qu'on lui posait. Un jour, cependant, 
après s'être plongée dans une pros­
tration plus grave que d'habitude, 
ell e me dit : 

- Vous ne trouvez pas que ces 
simples accords en disent davanta· 
ge, ainsi plaqués isolément, que s'ils 
ètaLent reliés par un thème mélodi­
que ? Parce qu'après chacun d'eux, 
ie latsse ·agir le s.i~nce, qud les pro­
longe en nous et qui les fait s'Inté­
grer à notre âme. Tandis qu.'m1e 
mélodie, tissée de not es arbitraires, 
fmpatientes de faire taire la précé· • 
dente pour prendre sa place, dérou­
~ement trop rapide de sons bouscu. 
lés, ne laisse pas à l'âme le temps 
de Les• accueillir. 

" ïmpressioné par ces paroles, j'a­
vals peine cependant à me laisser 
convaincre. Car, poul' moi, la mé lo­
die, c'est tout de même quelque cho­
se. J 'arguais : " C'est une théorle, il 
y en a d'autres". 

" Alo·rs - écoutez-moi bien - a­
lors elle me regarda avec des yeux 
bouleversants, des yeux plus trou­
blants qu'un ciel nocturne privé sou­
dain de toutes ses étoiles, et elle me 
dit : 

- C'est uri fait et une vérité. 
Tout le reste n'est qu'mcompréhen­
sion et mensonge. La musique qu'on 

"Qui ' J e l'Ignorais. Mais pas de 
ques~ion ! Puis, je la, v1s,' 1 el un 
fantome, se diriger vers le fond, de 
la chapelle, où je distinguais dans 
la . pénombre tme forme nmre. Qu'é· 
tait-ce ? Vous ne le devinCti iez ja­
mais. Soudain, la longue rale blan­
che d'un clavJer me renseiryna. C'é­
tait un piano. Je m 'en ét~nnais à 
peille. J'étals habitué à toutes les· 
extravagan ces de mon a.mJe. Alo•rs 
elle s 'assit devant l'Instrument rn~ ' 
dit : " Recueillez-vous ", plaqu~ un 
accord, puis demeura silencieuse , 
comme elle avait accoutumé de le 
faire chez moL Puis, résonnèrent 
d'autres accords, ce jour-là pl11s 
sombres les uns que les autres. J'a­
voue que je commençais à trouver 
la cérémoni~ étrange, trèS1 étrange. 
Aussi ne puis-je me retenir de de­
mander : 

- A quoirFime tout cela ? 

- Talsêz-vous, m 'ordonna aussi· 
tôt mon amie. Taisez-vous. Ne com­
prenez-vous pas que je prie, m.us•I· 
calement, sur la tombe de mon. ma­
ri, qui fut un grand musicien et 
que je m'entretiens a.vec lui ?, Ces 
accords lui parlent, ces silences aus­
si . 

- Pourquoi pas ? fit le poète. 
- PoUJrquoi pas ? conclut le p~in· 

tre. 
En sortant dt; chez notre hôte, je 

demandait à quelqu'un : 
- Que pensez-cous de cette• blza­

re· confidence ? 
On me répondit : 
- Aldo Nessi est mt mythomane. 

n Invente- des histoires et croit dur 
comme fer qu'il les a vécues. 

- Votre réponse me déçoit dis-je. 
Cette histoire, me plaisait. J'aime· 
rais croire qu'elle est vraie. 

- Libre à vous, mon cher ... 

LE CAIRE ~ PAR 1 S, 

LE. 60,s 
par les quadrimoteurs· 
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Page 6 La Voix de l'ORIENT 

ETRE LA MERE '0'·UNE VEDETTE 
' 

EST PARFO,IS· PENIBLE 
Ces confiden-ees de la mère de 

Nicole Courcell~ prouvent 

J
E vous garantis que le jour où je suis allé v~ir le film «Ren­
dez-vo•us de juillet ll, j'avais le cœur qui battait très fort. 
Parce· que ·Ce jour-là, il y avait sur l'éc•ran une nquvelle ve-
dette, ma fille! . - . 

de venais de quitter une gamine et cmm> me rendait_,1une ravissante 
pin·up a.u teint de suçre ca·ndi q•u,i, sans la moindre gêne, deva·nt trois 
cents spiectate-urs, pleurait, criait et boudait. 

.Joseph Cotten a une seule ·p:.tssion, faire de, la décoration. Le vo1c1 
décorant le fond de la tente qui lui servira de dlomi>C.ile dans son 
prochain film de la 20th hentury Fox « Two Flags West>> dont il 

est la v'er;lettrJ. 

ORPHEE n'est pas ·pour 
le festival de -Cannes . .. 

avait confié ·A. Paulve à ses· intimes 

A NDRE PAULVE, ex-p.roducte•ur du film «Orphée n, de dean 
Cocteau, s'était tout d'abord refiusé à ce •Que cette œuvr·e soit 
présentée à Cannes pendant la Grande Semaine du Film 

· Français. Devant l'insistance de 1plusieurs personnalités, . An­
dré Paulve est reven·u sur sa décision. Nous a.vons pensé qu'il serait_ 
intéressant de lu1i demander les raisons de son opinion primitive et 
pourquoi il avait ac!Cepté d'en changer. Voici l'essentiel de l'entretien 
q'u'll a bien voui·U nous acoorder .·à ce propos. . ' 

Po~~rqnoi ne vo'IWï.e;;;:-vous pas 
q1~"' Orphée " vienne à batnnes mt · 
février 7 . 

- Tout d'abord parce que le film 
de Jean Cocteau vient à p&ine d'ê­
tre achevé. En raison de son carac­
tère exceptionnel j'estimais, je 
vous l'avoue qu'il était nécessaire, 
avant de présenter " Orphée " au 
public, d'e prévenir celui-cl des in­
tentions qui en avalent arnené la 
réalisation. 

- Eta4t-ce. obUgatÔi?"è 1 
- Oui. Tout effort d'innovation 

exige une préparation,· la création 
d'un certain · climat de compréhen­
sion et de curiosité qui, s·ans pré­
tendre vouloir faire aimer un" œu­
vre, peut mder cependant à en faire 
comprendre les ra.is.'Ol1il d'êtl'e. 
· - 'Et queUes scmt ·les 1·C11isans d'ii­
tre ct'" Orphée " ? 

- ·" Orphée " est tfr.:e tentative 
audacieuse dont le but e;;t d'élargir 
les limites acco-rdées jusqu'ici à un 
art dont toutes les possibilités, sur 
le plan de la pensée, co;m;me .sur ce­
lUi de la technique, oont loin d'être 
épuisées. Nous espérons que l'expé­
rience . d"' Orphée " aidera A tr·,ou­
ver d'autres voies, ouvrira aux cher~ 
cheurs de nouvelles perspectives, 
délivrera l'expression cinématogra­
phique de la stanatigon qu1 est pour 
elLe, comme sur celui de la techni­
que d'art, le plus grave danger. 
~ Oela représente évi_demment un 

effwt considérable. 

- Si j'ai changé di'avis, si j'al 
accepté que " Orphée " soit pré­
présenté à Cannes, p1or.s _ que rien 
encore n:'a fait pour dégager l'esprit 
dans lequel il a été conçu et exécu­
té, c'est que je fals confiance aux · 
joù.rnalistes ici présents, aux anima­
teurs et aux spectateurs ct:e cette · 
" Grande ·Semaine du Film Fran­
çais ". ils jugeront l'œuvre de Jean 
Cocteau en toute objectivité, nous 
oen sommes sûrs. Mais nous ·rou­
d:rions aussi qu'ils eussent présent à 
]'·esprit le fait gue nous avons ooo 
et risqué alors" qu'il eût été facile 
de ne rien tenter, ou de. rester à 
mi-chemin sous prétexte èe ne pas 
brusquer les habitudes. 

- Voui avez sans do1tte, 'VOUS 

même, une opinA-tm sur le film ? 

- Je n'âi pas à faire connaître 
put-liquemeTLt mon opinion sur " (Jr­
phée ". Qu'on me permette toute­
fois d'e d'ire encore que ma décision 
fut influencée par l'opinion de nom­
breuses p~sonnalités. Celles-ci ont 
jugé l'œuv-ve de Jean Cocteau de si 
é~ogieuse façon que j'ai wte 15rand.e 
oonfiance dan>J l'accuelJ g_ui sera 
fait à " Orphée ". C'est aujourd'hui 
pour mol uri réconfort et .. pour Jean 
Cocteau une récompense qu'Il ;l'a 
jamais autant méritée, puiS<jU'Il est 

·en fait le g,rand t•esp.onsable de cet­
te œuvre. 

En la voyant, j'at pensé : 
- Ce qut!'lle peut être irritan-

te... 1 

Je sais bien que clétalt le rôle 
qui J' exîgo&ai t, . mais tout de même. , . 

En rentrant à la maison, je lui 
ai dit ; 

- Bravo, ;ma vieille ! je t'ai. 
trouvée tout à fait antipathique. 
Et, bu sais·, pour q)l'une mère trou­
ve sa fille antipathique ... 

Avoir une fille de dix-huit ans 
qui "fait du cinéma", tutote Jean 
Gabin, reçoit vingt-cinq uuups de 
téléphone en vingt-cinq minutes, 
sourit en première page des jour­
naux, cela pose des problèmes. 

n y a deux ans, Niooile m'a dit · 
avec le petit air crâne et résolu qui 
est le commu.n dénominateur d'es 
garçons· et ùes fllles de son âge• : 
"Chiche que je fals du cinéma, 'ma-
tnan ?'' · 

La formule m'a un peu 'surprise. 
· S,ous son' apparente désinvolture7 
il y avait en réalité une décision 
longuemient mûrie et une volonté 
bien arrêtée. 6 

- Chiche que je fais du cinéma ? 
J'ai eu envie· de faire un petit 

discours sentil'n&itltal et matérnel, 
niais je me suis retenue. 

Et, pour être sûre de me fa.ire 
cornprendire, j'al dit _moi allilsi : 

- Pourquoi pas, chiche ! 
- Hurrah ! m'a. dit Nicole en 

me sautant au cou, tu es." vraiment 
une femme bien ! 

ALLER CH•EZ LE COIFFEUR, 
UNE COMIEDIE 

Moi aussi, v.ous- savez, j'al fait · 
du cinéma. Mais à J'époque - non, 
ça n'est pas si vieux que cela - ça 
11e se passait pas tout simplement. 
Aujourd'hui, les parents qui hi"Ssent 
le drapeau noir parce que leur fils 
ou leur fille veut devenir coméd!fm, 
sont te•rriblement d.ènwdés. De mon 
temps, c'était autre chose. Je me 
trouvais en vacances - à M:onte-Car­
lo et des cinéastes qui tournaient 
un documentaire, me demandèrent 
de figur•er dans leur . film quelques 
'secondes au bord de la piscine. C'é­
tait peut-être je début d'm'i.e car­
rière de vedette. 

Mais quand mon mari vit le film, 
il me fit une scène invraisemblable 
parce que j'apparaissais en maillot 
de bain. Je n'ai pas insisté ... 

Avec les années, le papa de Ni- . 
cole, qui est' journalis~e.· - . il fut le 
rédacteur de "Marianne~'' - a chan­
gé d'opinion. Et quand Nicolle n:ous 
a dentandé notre autorisation, nous 
avons tous les deux, avec unanimi­
té, répondu: "D'accord". 

Nicole est une drôle de vedette. 
Elle continue de traîner avec elle Je 
viéux petit sac de cuir de ses quin­
ze ans1 patiné c~mme la peau d'un 
llliLI'in, comme si elle no pouvait pas. 
encore se détacher tout à · fait de 
son enfance. Quand! elle se regarde 
dans: la glace, c'est d'abord pour 
faire dies grimaces. Elle porte sans 
remords des mocass•ins avec un 
tailleurs habillé, s'affale dans les 
fauteuils sans pensex aux plis de sa 
jupe, et, quand je lui fais 11ne ob­
servation, elle me répond : "Je m'en 
fiohe." Elle ne met pas de vernis 
sur les .ongles - trop long. à sécher. 
Elle se maquille à peine. 

Quand jt! dis que Nicole n'est 
pas coquette, ·cela ne signifie pas 

_:- Oui. Pour atteindre ce but, ' il 
a fallu risquer beaucoup, dans le 
sens intellectuel comme dans Je 
sens- matériel. 

J. Arthur Rank 
. - Pouvez-vo-us nous di1·e en quai 

ont corl;Sisté ces risques ? 
-- C'est bien simple : Je·an Co<! < 

teau et moi, nous avons l,"enoncé ii. 
toute considération d'ordre commer­
ela!. Si l'on nous pennet l'expres­
sion •avec " Orphée " nous essayons 
les plâtres d'une demeure où d'au­
tres, qui demain, si tel est notre sou: 
hait, s'installeront. Si nous avon§ 
pu ains·i faire faire Hn pas au ciné­
ma, cela vaut bi-en, nous semble-t.-il, 
le risque de l'insuccès ou celui de. 
l'incompréherisLon. 

- En quoi ri.squez volts alQ?'S ''et-
.te i1wom.préhension 7 , • 

- Eh bien, ce qW. pourra sur­
prendre, et même dérout€or le pu­
blic français - ce public volontiers 
cartésien-, c'est l'lmmixion du réel 
dans l'irréel, un jeu de raj)po·rts 
subtils entre l'image d'un monde · 
connu et l'imagination d'un mOitlde 
inconnu que le poète seul a le pou-

. voir d'exprimer par le moyen du ci­
néma, ·comme . par tout autre mo­
yen littéraire ou plastique. · 

DEUX CONTRE UN 
L'oncle Louis félicite oon gaillard 

de neveu dont Il vient d'apprendre 
les fiançailles avec la blO!ltde Janin.e, 
une des filles· jumelles d.'un gram! 
industriel. 

- Très bien, mon garçon ! Elle 
est vraime<nt charmantè cette peti­
te. Sa sœur aussi, d'ailleurs... · 

- Oui .. , deux gouttes d'eatL 
- Mais, fait l'oncle, soudain in-

quiet. Comment te débrouilles-tu. 
pour les reconnaître ? Ce doit être 
difficile ? 

- Oh 1 dit le fiancé avec un ges­
~e désa.bt.Wé. Je n'essaie même pas. 

le "c.yclone anglais" 
inaugure une -nouvelle ère du ciném~ britannique ... 

A. . toutes les r.u1neu•rs malveillantes, q·ui veulent que le film an· 
· glais, sous l'égide de d.A. Rank, souffre. d'un malaise, sa 
. n01~velle production amène un flagrant démenti. Cet origi­
nal et tenace prod.u~teur a bien des analogies avec .Johny 

Walker, en ce sens qu'il contin•ue à aller de: l'avant, << Still going 
. Strong ll. Cette contin•uité fait plaisir bien que ~es· .films n'aient jamais 

été c·ritiqués quant à leur quJalité. Les critiques, qui ont beaucoup exa­
géré la ~rise financière de l'organisation Rank, n'ont cependant ja­
mais mis eri doute les qualités artistiques de sa production, bien a:u 
contraire! . 

Rank lui-même, en faisant part ii. 
la presse de certaiües difficultés fi­
nancières, entendait forcer le Gou-· 
vernement à réduire ses, taxes. Les 
impôts' en effet, sont tels en Angle­
terre, qu'ils enlèvent à l'industrie du 
film tout intérêt lucratif. Pourtant, 
ce n'est pas qu'il ait, pour lui-même, 
désiré s'enrichir par ses films, mais 
tout simplement qu'il trouvait inad-

' misslble que le fisc en. vlnt à para­
lys.er une Industrie quasi-nationale. 
Et on le comprend ! Sacrifier tou­
tes ses resoources à son idéal est 
faisable, mais... au fisc... alors mil­
me qu'il eût été en droit, après avoir 
acquis à l'Angleterre un nouveau et 
grand marché, d'en espérer des bé­
néfices ! 

lill 
Dans lE'.s studios de l'Organisation 

Rank, le travail cantinue donc. S'il 
est soumis à des règles. plus strictes, 
c'est que · J.A. Rank entend faire• 
tout S()n possible pour diminuer ses 
frais de production. Les limitations 
qu'il lmpose aujourd'hui ne sont ce­
pendant. pas d'ordJ:e à modifier son 
programme lnternatlpnal. · En \l'!j,U• 
tJ:e.s tenues, nous continuerons à 

obtenir autant, si ce n'est même da­
vantage de films de . valeur. Nous 
&n avons déjà la preuve avec les 
films de la saison prochaine, au pro­
gramme de distribution. 

C'est auss'i ce que 110us. confirme 
le très optimiste Guy Rolfe, ce sym­
{}athique acteur que nous aurons 
bientôt l'occasion de voir plus sou­
vent et à qui nous demandi011s, Il y 
a quelques jours, à Montana, où il 
est en convalescence. : 

- Que pensez-vous• de la crise ·de 
I'Organisatl.on Rank dont on a beau­
coup parlé ces demlers temps ? 

- Je pense, nous a·t-:il répondu, 
qu'elle était due surtout à des1 im­
pôts injustes, à ' un très grand nom­
bre de parasites greffé'JI autour d'el­
le, et, -peut-êtrf'), à des .. dépenses 
parfois exagérées. · 

Mais M. Ranl{ v1ent d'y mettre 
bon orwe et nous n'auronS· à faire 
désormais qu'à des spécialis~es. - Si 
la production est quelque peu di,mi­
nuée, elle sera par contre beaucoup 
mieux étudiée aux . points de vue 
soit économique, soit artistique, et 
s'lmp_osera ·par f$a valeur: 

qu'elle· n'aime pas changer de toi­
Jette, être admirée et porte1~ des 
robes sompt\leuses. Mais elle retu-

• se de faire les efforts' nécessaires. 
EUe voudrait être impeccable sans 
lever -le petit doigt, sans perdre 
trois heures en essayages et cinq 
minutes p.our enlever une tfu;!ïe.. 
C'est entre nous un perpétuel su­
jet de discussion. 

Il n'y a pas de · miracle d'ans sa 
réussite.' Il n'y a ni relations ni 
chance •exceptionnelle. S= succès, 
elle le doit à eUe seule, à son obs;.. 
tination, si rare chez une jeune fille 
de son âge et qui m'étonne sou­
vent. 

Le seul coup de pouce que nous 
ayons · donné à sa carrière, a' est un 
coup de téléphone. 

Nicole avait appris . que Jacques 
Becker préparait un film sur les 
jeunes. Et Nicole S'avait que le met­
teur en scène était un ami de son 
père, Jean-José Anô:rieu. Elle l'erne 
poisonna si bien qu'Il ·finit par cé­
der et décr6cha l'appareil :· 

- Allo ! Jacques? Ici Jean-JoSé' 
Andrieu, Ma fille me cas-se. la tête 
pour que je te téléphone. Veux-tu 
la voir? 

ON VOUS ECRIRA 

Nicole vît Jacques Becker. Il lui 
fit tourner un essai et lui dit : "On 
vous écrira." Mais persmme n'écri-
vit. 1 

Six · mois plus tard, un coup de 
téJéphone: 
, - Allo, Nicole, êtes-vous prête à 

tou'rner demain ? 
.C'était Jacques 
Prour tourner 

Juillet", il fallut 
·donyme. 

Becker ... 
"Rend'ez-vous de 

. choisir un pseu-

- Tout de suite, dit Becker. 
C'est p~·essé. . . 

Il y a des .acteur·s qui · trouvent · 
leur ps'eudo dans un livre (Danielle 
Delorme) dans une rue (Brigitte 
Auber) ~uœ· une bouteille de vin 
(Corin~e Calvet) ; Nicole avait déjà 
pris le bottin quand Becker lui dit: 

- Au fond, tu n'as qu'à faire 
comme :Micheline Presle : prendre le 
nom de ton personnage, Chtistine 

_CourceL 

Ne soyez pas pressée 
de terminer vos études, 
suggère Janet LEIGH 

Habituellement, une toute .jeu­
ne fille essaye de ·convaincre ses 
parents que les études ne sont p~s 
d'un grand intérêt pour: le sucees 
de leur vie future, ei veulent par 
conséquent quitter les bancs ~e 
classe le plus tôt possible. Ma1s 
tel , n 'est pourtant point l'avis de 
Janet Leigh qui déclare en subs­
tance que : 

« Toute jeune fille qui entre­
v<3it la moindre difficulté à pas- . 
ser le .cap de s.a dernière ann~e 
d'études secondaires ou sa prem1e- . 
re année d'Université, me prend 
pour exemple et ·déclare à ses :pa­
rents: 'Jcmet: Leigh ne termma 
pas ses études et trouva tovt . de 
même la gloire dans le domame 
cinématographique' >>. 

«. Naturellement! i .e. fus e,xcel?~ 
tionnellement vemarde d avon 
ob.tenu, avant de tenniner m~s 
hautes études, un rôle aux cotes 
de Van Johnson dans le hlm 
M.G.M. 'The Romance of Rosy 
Ridge' »c 

. « Mais je ne conseillerai j amais 
à une jeune fille d'abandonner 
ses études, à moins qu'elle n'.est 
·C:€tte m&me veine. qui nlarnve 
d'après moi, qu'une fo is sur _dix 
millions. Et vous ne pouvez pas 
vous imaginer combien j'aurai dé­
~iré ' que cette occasion se pré­
sentât à moi . une fois mes études 
terminées . Les connaissances que 
vous acquerez durant vos années 
de classe sont, sans que- vous vous 
en rendiez ·compte le moment -mê­
me, d'un valeur inestimable pour 
votre avenir, dans quelque domai­
ne que ce soit, cinématographique 
ou autre. Si vous n'avez pas ap­
pris à vous conc-entrer, vous ne 
pourrez jamais apprendre correc­
tement votre dialogue ou suivre 
attentivement les conseils du met­
teur en scène. Heureusement que 
j'eus au moins l 'expérience de 
deux années d'Univers,ité pour ap.. 
prendre à me concentrer sur un 
sujet. Mais vnus ne savez pas com­
bien j'aurai voulu quatre ans d'U­
niversité aval'l.t de me lancer dans 
la carrière cin~matograpyique. 

D'autre part, la continuelle 
pression sous laquelle j'étail? sou­
mise aux studios M,G.M., où j'ai 
tourné huit films successivement, 
eut toutefois vite faite de· me 
donner une idée plus ou moins 
exacte de ce genre de travail. Je 
n'affirme tout deo même pas qu'il 
sera impossible à une jeune fille 
de surmonter les différents obsta­
cles -qui se présenteront. dans la 
voie .de son succès si elle ne œ­
çoit pas une éducation: adéquate. 
Mais je suis certaine que vous 
n'apprendrez jamais à vous appli­
quer, à vous organiser ou à vous 
concentrer dans un travail si ja­
mais vous n'avez au préalable re­
çu une solide éduca:tion. Et sans 
cette préparation, le succès, dans 
ce soit-disant 'monde ingra,t', vien­
dra bien plus l.entement. » 

Nicole Oour>Cel adore ·Pirendre son 
petit déjeuner au lit, dans le lit 

de sa mère. · 

Aussitôt après avoir terminé 
''Rendez-vous de Juillet", Nicole ap­
prend en lisant le journal qm~ René 
Clair recherche une brunette aux 
yeux noirs pour "La beauté du 
Diabic". 

Nicole est blonde et rose aux 
yeux bleus.. · Rien ne l'arrête. Un 
'!loir, elle rentre avec une superbe 
chev':eture fauve qui. lui va d'ailleurs 
fort mal, ]JIJUr convaincre René 
Clair, qui ·ne se laisse pas fléchir et 
engage Nicole Besnard. 
· Quelques semaines après cet é­
chec, Nicole apprend par les jour­
naux que Carné prépare un film. En 

· sou1iers à talons et manteau de 
fourrure, elle se p-récipite chez lui. 

- Je cherche une fille sim.ple, ptt 
· Carné. Vous êtes beaucoup trop s-o-
phistiquée. = 

La semaine stiiva.nte, une je·une 
fille en sandalettes, robe de coton~ 
et cheveux lissés, sonne chez Car­
né: 

- Vous me reconnaissez ? Je 
s:uJs Nicole: Courcet 

Carné est réellement surpli-S qu'il 
n'a pas le temps• de dire un seul 
mot. Nicole enchatne d'un trait : 

·- VoUs devez au moins me fai­
re faire un essai avant de refuser. 

L'essai est bon et Nicole est en­
gagée, f:olle de joie. 

PREMIER CHAGRIN 
DE VEDETTE 

Cette ' 'Marie du port", je m'en 
souviendrai longtemps. Un soir, je 
trouve, en rentrant à la maison, u­
ne carte de Nicole, expédiée de 
Port-en-Bessin, près de Bayeux, où 
carné tournait ses, extérieurs. Au 
dos, ces quelques mots laconïques ; 
''Mam.an, ça· nc _va pas, viens." 

Le lendemain, j'é'tais• auprès d'el­
le. 

- Canlé dit que je suis mauvai­
se, m'annonÇa-t-elle avec d~s san­
glots dans la voix. 

Je cherchai tm moyen de la con­
soler, un moyen irréfutable. 

- Nous. allons demander à Jean 
Gabin cc qu'il pense de toi. Il a de 
l'expérience:. 
, Jean Gabi9- était assis à la ter­
rasse d'un petit . café avec sa fem­
me. 

- Allons•, la môme, faut pas t'en 
faire. On voit bien que tu ne con­
nais pas le.s colères du père Carné. 
MJ()!i, je te dis que tu es bien. 

Nicole esquissa un pâle sourire. 
Moi, j'étais• telle;ment contente 

que, pour un peu, on au1·alt pu crai­
re que c'était moi la vedette. 

SOY·EZ UNE MERlE INVISIBLE 

Et maintenant, s'il vous arrÎve la 
même aventure qu'à moi, si votre 
fille se , lave les dents, en face de 
sa vedette prèférée, hante la sortie 
d.es théâtres pour demander des 
aumgraphes et déclame le monolo­
gue d.e Phèdre pendant qu'elle met 
le couvert, n.e vous moquez pas 
d'elle. Elle veut ètre prise au sé­
rieux, même si sa. vocation - ma!r; 
comment le -sàvolr ? -. n'est pas 
très sél':leuse. 

Ne dites jamais: "Je m.e sn.eri­
fie pour toi, je me prive d'un tail­
l.eu.r pour que tu ales ta robe du 
soir'', même si c'est vrai, parce qu'il 
n'y a rien de plus déprimant que 
de s'entendre reprocher des sacrifi­
ces· qu'-on n'a pas demandés. Si vous 
aidez votre fille, aidez-la discrète-­
ment, comme une mère invisible. 

Il y a deux ans que je répète à -
Nicole : "Tire tes chevE'ux en ar­
rière, · cela te va cent fois mieux." 
Naturell<"ment, ces supplications 
sont restées sans résultat jusqu'au 
jour où Carné a déclaré à Nioole : 

- Si tu veux jouer la "Marie du 
Port", tu devras te tii·er les che­
veux. 
· Nicole ne m'a pas écoutée, mals 
elle a éaouté J,è metteur en scène. 
C'est tout. 

. Par la mère de Nicole Gourcel : 
Hélène Sauret. 

SANG-FROID 
n '•wn.e fenêtre de sa vüla de Biar­

ritz, Ma-rcel Acha.rd voit arriver le 
doctewr Pierre, médeci-n émi1ient 
ma.is raseur redmüable;. Aussitôt, ~e 
dramatu;·ge cou?'t s'enfermer da.ns 
son studio, laisswnt à sa rwvïsswnte 
êpou.se le soin de Tecevoü• l'escu;[;ape. 

Une devû-heure après, Marcel A­
chaA'd se décide à s01·tir de sa re­
h"wite~ Il se dirige S'l~r la po•inte des 
pieds vm·s le .~alon, tmUJ:. Z>orf3"i.ne et, . 
n'entendwnt ·Tien, s'e~ame d'UAne 
voi.1; for-te . : 

- A lo?'S ? le mseur est pa;rti 1 
- n y a longtmnps, répond sa 

fem;me. Ma4ntenant, je sui~ avec re 
docteur Pierre. 

Jeudi 21 Septembre 1950 

Du 21 au 27 ·septembre inclus .~ 
21 MAR'S AU 20 AVRIL 

Brillants résultats en 
affaire8. Cependant 
méfiez-vous avant de 
signer des contrats 
surtout avec des E. 
Vénus en mauvais ., 
aspect vous rend le 

· h o rn 0 malhew·eux. 
Une belle victoire 

vers la fin Ue la semaine. ·ceux qui 
ont voyagé retourneront très con­
tents. Ne spéculez pas en Bourse. 
Une grande entreprise vous rapor­
tera gros. Succès en amour pour les 
jeunes filles du 1er déc~ mais ne 
prenez pa.s1 de vj.ves décisions. Soi­
gnez vos c;l:ents avant qu'il ne soit 
trop tard. Lavez-vous à l'eau de ro­
se pour vous calmez ley nerfs. 

21 •AVRIL AU 21 MAl 
LeS Taurea.u aur.cint 
du fil à reto-rde cet 

Y semaine mais patien- · 
-ce, affrontœ tout ~-

. vec calme, vGtre rhe­
ussite est proc e. 
Des ennemis voüs 

TA URE A U tendent des pièges et 
veuLent vous nuire 

mais c'est vous qui aurez gs.in de 
cause. Une j:oie entre mardi à 10 h .' 
du matin et 8 h. du soir. Des de~ 
mandes en mariages pour celles qui 
n'espéraient plus. Discordes_ dans• le 
foyer et ennuis de la part des_en­
fants. Changement de résidence et 
voyage ilnprévu. Soignez votre gor­
ge et ne 'buvez pas trop d'eau gla· 
cée. 

22 MAl AU 21 .JUIN 

GEMEAUX 

Regards. dans' les en­
treprises, mais su.iv!s 
de succès. Réceptions 
de. lettres agréables .. 
Les journalistes au­
ront grande. réussite 
dans1 leur carrière. 
Gains de procès de 

"' longue durée. Voya-
ges soudains. '.Lies sentimentaux s·e·­
ront co'iltents s'ils osent un peu plus. 
Mercure en bon aspect vous apporte 
de gros gains. Cependant surveillez­
vous. Lundi maîtrisez vos nerfs•. 
Portez une bague en argent ça vous 
protègera des mauvaises .Influences. 
Gain probable en. loterie avec le 
chiffre• 2. 

2'2 JUIN AU 23 JUILL•ET 
Préparez--vous à de 

, · beaux changements 
et à des nouvelles é­
patantes. Les amou­
reux Burtout seront 
aux nues. et plu-

ç A M C [ R sieurs projets seront 
mis à exécution. Si 
lundt et mercredi 

. v:ous faites attention à unu certai­
ne tention nervè'lrse jeudi vous se­
rez récompensé et déciderez vous 
même pour une destinée heureuse et 
belle. Certains artistes développe­
ront leur art d'une façon merveilleu­
se et miraculeuse, car la plupaJ1: 
sont pares.s:erux et c'est dommage. 
Les voyages de certains seront très 
bons. Evitez les bains de: mer. 

24 .JUILLET AU 23 AOUT 

L 1 0 H 

Excellente semain'e 
les Lion. Réalisations 

· de pluSieurs projets-. 
Idée lummeuse du cô­
té des ingénjeurs et 
des mécaniciens\ tâ­
chez de la mettre en 
pratique. Dose de 
'bonne humeur pour 

chacun mais évitez· les excès. Dé­
cision de mariage précoce. Ceux du 
1er décan auront une déception en 
amour. Ne jouez pas en bourse et é­
vitez les jeux do cartes. Joies famil­
liales pour cèux qui conclueront un 
mariage c'1tte semaine. Méfiez-vous 
d!es amis trop bavards et ne leur 
faites ·pas vos confidences. Enrichis­
sez tJoujours votre sang. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
Une . lettre surprise 

. vous remplira de 
joie. Les N. trouve­
ront des objets de 
vaieur. Soyœ plus 
calmes et plus tolé­
rants dans Je foyer. 

V 1 E R G E Les affaires ne se-
ront PM brillantes il 

vaut mieux ne pas prendre de déci­
sions cette semaine, Remettez les à 
plus tard. Les dem.oiselles de la 
Vierge doivent oomprcndre mieux 
leurs partenaires, et ne pas les é­
nerver. PlusietU·s hériteront de loin 
mais pas tout de suite. Bons as­
pects de guérison. Et beaucoup de 
bonheur pour les amoureux, Soignez 
vos intestins. 

HSEPTEM. AU~ OCTOBRE 
Merveilleux r:.éconfort 
moral cette semaine ·n pour ceux du 1er dé­
can. Mardi réception 
d'un documGnt très 
important. Danger de 

BA LA 11 C [ . renv,oi dans le tra­
n v ail s o y e z s u r 

vos. ga rd es puiS-
que vous êtes prévenus. Ne parlez 
pas sur un mauvais ton à vos supé­
rieurs même s'ils sont dans leur 
tort. Risque de pertes d'argent dans 
n'importe quelle- spéGulation. Votre 
intuition. saura vous évitez le mal. 
Soignez vos reins en buvant autant 
que possible de l'eau minéràle. 

24 OCTOBRE AU 22 NOVIEMBRE 
On vous parlera d'a-

n mour. Des mariages 
seront conclus. Une 
entreprise décidée de­

-. · puis des mo"s portera 
maintenant seule--

SCORPI ON ment 'son fruit. Suc" 
cès moyen dans les 
affaires, mais -il y au­

ra des gains surpr·ises. Certa.ins 
ménages -ne seront pas· très heureux 
à cause de l'incompatibilité de ca­
ractère. On vous invitera d'allsi des 
excursions· n'hésitez pas à accepter 
vous serez très satisfaits. Faites des 
achats.- Gain de loterie avec le chif-
fre 8. · 

Ceux du 2ème décan doivent faire 
attention aux intrigues, 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE 
Bonnes affaires pour 
les Sagittaire réussi­
te dans. toute entre­
prise d'argent. Chan­
gez di' associés ce se­
ra pour le mieux. Il -
voùs faut uno dose 

SAGITTAIRE \ de rire• vous verrez 
quelle bonne semaine 

vous am·ez. Beaucoup de succès 
pour ,les. jeunes. Voùs recevrez une 
lettre peu attendue•. Nouvelles· ami­
tiés. Vendred;t crainte de contraditc .. 
tion. Nouvelles sen;sationnenes dans 
le foy&r. Ne vous énervez pas, pour 
éviter une congestioit\ cérébrale. Les 
voyages sont propices mais il y a 
des barrières pom• certains . 

22 DECEMBRE AU 20 .JANVIER ' 

CAPRICORNE 

Evitez les excès en 
toute chose·. - Méfiez­
vous des ennemis 
cachés surtout s'il y 
a parmi vous des s. 
Un 'tai') de déception 
dang différentes cho­
ses) maiS! ne vous 
décpiUragez pas•. Une 

grande ~us<Site vers la fin du moils. 
Votre moral es.t un peUJ bas ne vous 
laiss·ez pas abattre ça. influencHra 
toute votre année. Marchez to•U­
jours la tête ba.ute. Voyages impor­
tants. Vous serez appelé à remplir 
une mission importante accomplis­
sez-la de bon cœur. Attention de ue 
pas vous faire mal aux genoux. Ne­
marchez pas dans l'obscurité. 

21 JANVIER AU 19 FEVRIIER 

VERSEAU 

Soyez bons pour vos 
subalternes. Sachez 
choistr vos amis, !'"n 
écoutant votr·e intui­
tion.. Les- Gemeaux 
s'entendront bien a- · 
vcc vous. J'ne per­
sonne haut placée 
vous sortira · d'un 

embarras pécunler- qui vous tracas­
se depuis des mo·is. Risques de vol 
barricadez bien vos p;ortes., et fer­
mez bien vos coffres petits ou 
grands. Réceptio:p d'un cadeau de 
quelqu'u.TJ venant de voyage il sora 
votre fétiche. Les amoureux seront 
très heureux. Joie daris ' le foyer et 
harmonie. Petit déplacement heu­
reux. Attentlon aux congestions cé­
rébrales. 

20 FEVRIER AU 20 MARS 
Evitez les veilles et 

m• · les surménages. Ne 
perdez pas votre 
temps à réfléchir a­
gissez et tout ira 
pour le. mieux. Evitez · 

P.O l S SONS les discussions famil~ 
Hales. Grand succès 
dans les affaires et 

grandes chances de gain. Mais ne 
risqu~ pas en boors(). Vous décou· 
vrirez que votre meilleur a.rni n'est 
pas très honnête avec vous. Gardez 
votre maitl'ise pour évitez les mau­
vals .résultats. · 

Donnez votre . mrodmum d'effort 
cette semaine car vos planètes! sont 
én très bons aspects, travaillez ar­
dènent. Méfiez-vous des chutes dans 
les cre.vasses . 

HOROSCOPES 
VOLAGE DU CAIRE. - Vous ê­

tes née sous le signe des Po-issons où 
trônent JJ!Piter et Neptune. Vous 
devèz être intuitive et avez des · 
pressentiments justes. Vos rêves 
souvent se réalisent. Vous êtes 'une 
nature un peu inquiète. et un· peu 
peureuse. Vous n'êtes pas. très CPill.­
tente de la vie et votre subcol1,1lcien.t 
désire du vrai' bonhèur. C'est pour 
cela que vous dés·irez des enfants. 
Les Poissons sont pro.Jifiques., mais 
sûrem.ent vous en aurez ct peut-être 

. à partir de Février prochain se.rez­
vous en vo·ie de famille. Je ne pu,is 
preciser tout à fait, car vous a­
vez oublié d'liisérer f'heur.e de nais­
sance qui est capitale. Ne pouvant 
trouver votre asèendant alors je me 
base sur 1~ mois de naissance et · 
j 'espère ne pas me tro.mper. V:ous 
avez eu des :iiauts et' des bas dans 
votre vie E!f avez peur de l'avenir. 
N'ayez aucune crainte, à partir de 
Novembre prochain il y aura. de 
grands changements. même de rési­
dence. Vous allez pa.rtlr au loin et 
c'est là que la 2ème partie de votr-e 
vie sera bien mellloore. Vous qul a.i­
mez si promptement et si ' fidèlement 
ii vous arrive d:es désillusions, mais 
vous aurez l'amo.ur venant de Dieu 
vous p:roté~IUlt · et a.urez une ~· 

r 

sion à accomplir à l'âge de 40 ans. 
Vous répandrez du bien. 

Vous aurez deux enfants garçon 
et fille. (1953). 

Pa.rties faibles' : Les pieds. Jours•: 
jeudi. Plante ; Le chèvre:-feuille. 
Couleur : Le Bleu. Chiffre 5 achetez 
un lot terminé par 5 et' vous aurez 
la chance de gagner·. 

Sachœ qu'un grand. bonheur vous 
a~tiend. 

'; 0 
Je po-1wrai dre'Ssfff des horoscopes 

pour chaC'Im d.e vmts, mes ami s ; il 
S'lfffit de m'envoye?" vo.tre date de 
naisswnce, le mois de la/m~ée, l!heu-
1'e exacte à. Xaquele vous êtes né. 
Vous coonaître'Z alors les influ.erncea 
bénéfiques az~ mcùéfiques sous les­
quelles vous ~tes né, et vous sau.­
rez, ainsi, mieu.x vôus gunder dans 
la me. Faites-moi . confiance et éCT'i­
vez-moi à raàresse d:u. journal. : 
TUe Kasr El l'ti~, en y joig~twrut P.T. 
1~ Vous êtes< aussi prié ct'emVO'!Jf!'l' 
votre ad?"esse, . afin qi~' on puis.s-e en­
voye?" la répons·e par voie postale, 
winsi qu'un timbre poste àe P.T. 1. 

Hwoscope cornplet P.T. 110, frais 
de p_oote inclu$, 

.41J1/.q{}A ,BAY A.RD 
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~ARCHITECTURE. ET. DECORATION 
Nous avons reçu avec un extrê· 

me plaisir cet ar·licle du Dt. Mo­
Ahamed Sayed Sàh~ib, tiré d'une 
conférence qu'il a donné à l'Uni­
versité 'Fouad 1. 

Quelqu'es mots ici, sont nécessai· 
res pour présenter à nos lecteurs 
notre éminent écrivain et conté· 
rencier. 

Dr. Mohamed Sayed Sa:hab est 
·Uif'l jeune Egyptien qui après avoir 
eu son degré de Bac:helier · en · Ar· 
tichectrure à l'Université Fouad 1. 

Dr MOHAMED SAYED SAHAB 

/ / 
se rendit par ses rpropres moyens 
aux Etats-Unis pour perfectionner 
ses études. 

Pendant son séjour il se fit gran­
dement remarqué par sa haute in· 
tefligence et obtint · successive­
ment de grands diplômes de 
Science du Collège Michigan sur : 
l'Air Conditionné, Réfrigération, 
Chaleur Ventilation et Electric:ité. 

Ses temps de loisirs f\urent em­
ployés à donner des Coe~férences 
dans les écoles, les Universités, les 
les C(.urbs, les Hôpitaux, les Usines, 
etc. et ·Ce, partic:ulièrement, dans 
la ville de Michigan . A Washing­
ton il s'attacha au bureau de l'ln· 
génieur Wesley Bintz où il coopé­
ra. dans plusieurs constructions 
qu'il réussit avec bearucoup d'ha­
bileté. 

CONSTRUCTION ET HYGIENE DES PISCINES 
Lorsque vous entendez. parler 

Piscines, · vous . vous sentez frais et 
sportif, c'est qu'en réalité çes 
gr;tndes baignoires sont deven•ues 
les endroits les plus populaires et. 
où l'on s'amuse le plrus grandes 
villes en ont plusieurs. 

Soit quëTies soient privées, ou 
ap·prartenant à la Municipalité à 
des Clubs ou à des Associations, 
des fonds spéciaux sont gardés 
pou·r l'entretien de ·ces pisil-ines, 
sur des bases d'hygiène établies 
par des -experts. 

L'association et l'étroit contact 
des perso:nn.es se trouvant dans l'eau 
soulève un important problème : 
Celui de l'infection. Cependant nous· 
ne voul-ons pas effrayer le public et 
d'onnons ci-après certaines donnée.'> 
sur l'hygiène de l'eau d<es piscines 
afin d'éviter l'infection des maladies 
contagieuses et autres. 

En effet, on cormait que Je mau­
vais entretien des piscines peut­
transmettre dBS maladies épidémi­
ques, intestinales:, et autres résul­
tant ' de la peau ; des décharges du 
nez et die [a go·rge, caw'lant des 
troubles sér·ieux. 

Ceci peut être éviter en réglant le 
nombre de· personnes qui s.e bai­
gnent par rapport à la grandeur de 
la piscine, afin d'éviter l'encombre­
ment et la foule ; en veillant à ce 
que l'eau soit CI001Stamment courante 
et à sa compooition chimique spécla-
la . 

Les places naturelles pour se bai­
gner telles que : les lacs, les riva­
ges, les courants d'eau, sont plus dif­
ficiles à contrôler que les pla­
ces artificielles. Mals l'eau est plu,s 
abondante et ces places ne peuvent 
être tout à fait saines que si elles 
sont éloignées des égoùts. 

REGLEMENTS ET HYGIENIE 
DES PISCINES 

Les plus importants réglemènts 
d'hygiène ont été dévé.Joppés dans 

· une conférence "Of State s·anttary 
Engineers and the Public Health 
Engineering Section of -the Ameri­
can Public Health Association," 
comme su.it : 

l'eau pendant tout le temps qu,e la 
piS'Clne est employée, doit mootrer 
tme réaiction alcaline. Ceci veut dire 
que l'hydrog·ène non contenu d'ans 
l'eau ne oott pas tomber a.u dessous 
de 1.0. 

C. PURITE. CLARTE. Toutes 
les fois que la piscine est eanplfJ'Yée, 
l'eau doü être suffisamment ·claire 
pour permettre d'apercevoir à l'en­
droit le plus profond de la p.isdne, 
un disqu~ noir de 6 inches: d:e d!amè, 
tre sur fontl blanc, et visible deS 
côtés des murs de la piscdne et à 
toutes les distances jusrqu'au delà de 
10 yards, d'une ligne partant à tra­
vers la piscine au disque. 

D. TEMPERATURE. L'eau des 
piscines ne doit pas être artificielle­
ment chauffée. Pour de me1lleurs ré­
sllltats, il faudrait que la; températu­
re de l'air soit 5 F. plus chaude que 
la température de l'eau de la pisci­
ne. 

QUALITES BACTERIENNES 
DE L'EAU DE PISCINES 

Pas- plus de 15% d'échantillon 
d'eau couvrant n'i:rp.porte quelle pé­
riode ne devra contenir plus de 200 
bactéries par cm. cubique. 

PROPETE DES PISCINES. A. 
Une s:aJoeté vis~ble dans le fond de 
la piscine n.e doit- pas séjourner plus 
de 24 heures. 

B. N'importe quel rébut flottant 
sur la surface de l'eau de la piscine 
d'oit être enlevé dans l'espace de 24 
he_ures. · 

LIMITE DE BAIGNEURS 

, Les piscines sont classifiées selon 
le mode de construction qu1 règle 
l'opération de l'eau. On en recon: 
naît deux principales. 

1) L'eau non coU:f'ante doit être 
filtrée, propre, drainée. Une person­
ne est recommandée pour 500 gal­
lons. Capacité sans dés1nfection. Si 
la désinfection est faite, le total de 
personnes ne doit pas dépasser une 
pour 27 pieds carrés en. profondeur, 
et 10 pieds carrés dans la superfi­
cie. Les piscines à eau non couran­
te, ne sont pas recommând.ées. 

2l Piscines à . eau courante, sont 
ce\[es où un flot cont!ntl d'eau va 
et vient de sa source première. 
Dans ce cas, le nombre de bai-

CONSTRUCTION 
DES PISCINES 

Les piscines sont de différentes 
formes et dimensions. Cell'es publi­
ques sont fréquemment ovales, trê<s 
profondes au milieu et moins sur 
les bPrds. Cependant, la forine com­
mune · est rectangulaires, plus pro-­
fonde à une e:xtrémité qu'à une au­
tre. 

Les piscines faites pour des 
championnats · doivent avo-ir une 
longueur de 60 pieds ; pour des 
courses, chaque concurrent doit a­
voir une largeur de 5 pieds. Les' 
plus petites et les privées sont de 
30 piedl,s sur 60 de large. ' 

La prtufon.deur' d'un!! piscine doit 
être bien considérée pendant le des­
sin de S'On schéma, particu.iièrement 
les proporllons deo;~ parties profon­
des, S'il· s'agit d'une piscine publi­
que, il -sera difficile- de nager si la 
p:trtie P 'rofonde n'est pas: ass·ez vas· 
te, surtrout si un grand nombre de 
baigneurs y sont destinés. 

Pour des plongeons, la - profon 
deur d'eau doit s'éten<:h'e à nne dis 
tance de 10 à 15 pieds au d.elà dt. 
bord du tremplin afin de réduire 
au m\himum les. acc.idebts. Habi­
tuellement · la profondeur- minimum 
de l'eau est de 3 pieds avec un 
maximum de 9 pieds de profon­
deur. Ce maximum de profondeur 
pourrait être moindre à moins que 
des tours ne S'Oient prévues pour 
des· plongeons à grand 'hauteur. 

Les inclinaisons du fond des pis­
cines doiven.t être gradué·es afjn 
d'éviter les glissades, Une chute de 
1 pled sur 15 ou 1 pied sur 20 
est plus sùr pour les parties pro-­
fondes. Si l'eau est au-d·essus de ô 
pieds de profondeur, les pentes' ra- · 
pldes sont a.d.missibles, à condition 
·qu'eUes ne soient pas en chutes 
sou d'aines. 

Les piseine8, sont habitm~llernen.t 
constrt!Jites en béton armé, et par­
fois la surface en tuile. Elles doi­
vent être impe-rméablks, lisses' de 
surface pour être faciles à netto­
yer. Du béton poli avec des briques 
carburundum, immédiatement apr'êS 
avoir enlevé les formes, fait une 
excellente: slllrface. , 

Une lumière co•lorée dans une eau 
propre rend! la piscine plus 'attra­
yante et éclaire toute la surfa.ce, 
permettant ainsi aux gardiens de 
découvrir parfois des corps qui 
Submergent. 

Si des courbes en ciment et pla­
tes-formes sont utilisées, on devrait 
leur donner une surface en oois 
pour éviter les g·Hss·ements. Les 
places où on marche ou les plate-

. formes autour d'e la p!sc.ine doivent 
être coiiS\trultes en pentes douces 
à l'extérieur de la piscine -et ar­
rangées de telle façon pour que. 
l'eau. qui .se trouve à l'extérieur ne 
se verse jamais dans la piscine mê­
me. 

Les platei1oPmes ne· doivent pas 

Forme ~irculaire d'une piscine à New-York. 

Une jolie for_me de cons.truction d'une piscine à New-York. 

avoir moins de 4 pieds Q.e large. Les 
pelouses dJa.ns 1 'enceinte de la pis­
elne ne sont pas à conseiller, parce 
que l'herbe< pourrait être portée 
dans la piscine même par les pieds 
des baigneurs et le résultat serait 
une eau salie. 

Les gouttières intérieures sont 
des crevasses dans les murs de la 
piscinè s'étendant intérieurement et 
autour des bo-rds de la piscine au 
niveau de l~eau. EUes reço•ivent le·s 
éclaboussures, 1~ rébuts, et !:pute 
matière salissante qut flotte à la 
surface de l'eau, agissant ainsi 
comme un drain d'évacuation. Il 
n'y a pas d'objection à ce qu'elles 
scient arrangées de telle façon 
qu'elloo reçoivent le dra.in d'eau de 
pla.teformes, et dans ce _cas, les pla­
teformes seront penchées vers l'in­
térleull' de la pi~lne. 

Les gouttières peuvent drainer 
l'eau vers la p:ormpe pour une re­
circulation dans, la piscine, après 
que l'eau aurait ~té clarifiée ou di­
rectement à l'évacuation. Ces gout­
tièrers sont parfois construites pour 
former le rail <te secpurs ; dans ce 
ca.SJ, elles doivent êtrtl assea: · pro­
fondes pour que la main ne touche 
pas l.e fO!lld de la gouttière. 

Plus fréquemment le ra.u de :re­
cours est fait en tube <;tta.ché au 
mur de la piscin~ par dies crochets 
qu1 sont placés environ 10 pouces 
au-dessus du niveau de l'ea.u. 

Les planches du tremplin dmvent 
être r~uvertes a'vec. d!es f'w1lles 
d~ caoutchouc n:on-gl!ssantesr ou 
toute autte matière rugueuse· pour 
prévenir des glissements•. Dans les 
piscines fermées, douze pieds· de 

hauteur sont n.écessa.i1·es âu-des10us 
du niveau dé la piScine. 

Les• sauveurs d~ns loo piscines 
doiVlell.t recevoir des instructions a­
fin de prévenir la c·oncentration 
d'un grand nombre de baigneurs 
dans l'eau à côté des plon<geoirs et 
cela afin de rédtùre au minimum 
les chances d'accidentS. 

Les tubes de rentrée et de sortie 
d'eau d!ans les plo>cines à eau cou­
rante doivent être Roigneusement 
placés, de façon à assurer un chan­
gement eomplet de l'eau et l'absent­
ce complète de toute partie sta­
gnante. Dans les piJlcines: rectangu­
laires, le-s tubes qui versent l'eau 
sont habituellement quatre et sont 
placés du côté où l'ea.u est peu pro­
fonde à mi-ha.uteur. Deux à quatre 
tubes de drainage d'évacuation der 
l'eau sont utUisés, placés diu côté 
der l'eau profonde vers le fond. Des 
fois le drainage qui est placé au 
plus bas de la piscine es-t atjssl Je 
drainage de la re-circulation. Les 
tubes qu1 apportent l'eau d'e la pts~ 
cine sont des fois mis en cascade 
ou en. ja!liissement. . 

Si des marches· sont utilisées au 
lieu des êscaJiers, elles ne doivent 
jamais s'étendre à l'extérieur mats 
Hre encastrées dans la piscine. 

Les pise!nes fermées demandent 
une ventilation d'eau adéquate qui 
dolt être arrangée de telle façon 
qu'il ne doit pa.s y avoir des epu­
rants d'eau qui frappent les bai­
gneurs. 

Dr. Mot!. Sayed Sayed Sahab 
Ingénieur-Conseil 

2; rue Mohamed Pacha Sidky 

Midan El·Falaki, Le Cafre. 
Pendant que l'Amérique lui of­

frait si gentiment son hosprita!it.é 
et sa science·, Dr. Sahab n'oubliait 
pas sa mère-partie. C'est alors que­
S.M. le Roi Farouk, reçut en Fé- · 
vrier 1948, rurne lettre de M. Wes­
ley Bintz l'Ingénieur Conseil de 
Lansing-Mi·c:higan dont nous re­
produisons ci-après ce fragment. 

QUALITE PHYSIQUES 
ET CHIMIQUES DE L'EAU 

DANS LIES PISCINES gneurs ne doit pas dépasser 20 per- ;-----------...;..-------------------------------------------------------
sol11WS pour chaque 1.000 gallons 

· « Aussi sûrs que nous sommes 
que I'Egypte tiendra sa place par­
mi les grandes nations du monde, 
aussi sOrs q-ure nous sommes que 
Dr. Sahab · deviendra un grand 
homme dans son pays. Vous pou­
vez être très fier de lui ''· 

A. EXCES DE CHLORE. Toutes 
les fois que du chlore, ou calcium 
.hypochlo·rite, ou. chlore composé, 
sans l'usage de l'aJ:l:llTioniaque, sont 

d'eau pure qui circule dll.ns la pis .. 
cine durant la pér!pde des bains (en 
calculant le temps que chaque bal-

Enfin Dr: Sahab retourna en 
IEgypte, plein d'enthousiasme et 
avide d'enrichir son rpays de la 
nouvelle scien'ce. Il nous ·parla Jon­
g.urement de ses expériences et de 
ses ·projets et nous avons pu re­
marq,uer en lui cet esprit dénué de 
tous préjugés qui s'harmonise si 
bien avec: le cadre d'idées de « La 
Voix. de l'Orient "· Il ne pouvait 
donc mie,urx choisir ~()mme porte­
paroles. Son but est de faire pro­
f'iter 'son pays dru p(erfootion.ne­
ment technique ' des constructions 
des Etats-Unis et de taire connal· 
tre le ,progrès en général sur tou- . 
tes les lignes. 

Forme originale d'une piscine a New-York. 

Dr. Sahab a prromis à cc La Voix 
de l'Orient ll rune collaboration 
très étroite ainsi nos lecteurs pour. 
ront se régaler de bons articles 
imbus d'rurn esp1rit impartial et 
progressif, sur des sujets diffé· 
rents. 

Il nous réserve, paraH-11 des 
surprises ! ... 

Nous l'en remercions et I·Ui sou· 
haiton·s un vit succès. 

A. C. 

/ 
; 

. employée pour la dés!nfeDtion, la 
quantité disponible ou l'excès de,chlo­
r e dans l'eau, -rout le temps que la 
piscine travaille, ne doit pas être 
moindre d'e 0.3 par million ou tout 
au plus 0.6 par million. Lorsque le 
chlore ou chlorlne CO'JUPQSéS' sont 
empl

1
oyés avtec 1'amn.mntaque, la 

quanrtité. disponible ou e:xcès de chlo­
ramln:e ne doit pas être moindlre de 
0.1 par mlllion ou tout au plus·, 1.0 

. par million. 
B. ACIDITE. ALCALINITE. Tou­

tes les fois que de l'alum ou. sulfate 
d'alumin~ est employé pendant la 
purification d:e l'eau des piscines, 

·DISTRIBUTEURS 

gnei.lr reste dans l'eau qui est de 
30 minutes). 

.CONTROLIE GENE,RAL 

Chaque piscine doit être contrô­
lée par des experts qt11 doivent Ins­
pecter la désinfection, l'acidité de 
l'eau et faire un rapport journaJ1err 
de l'état général. 

Ici, ern Egypte, la plup,art des 
piscines sont à eau non courante, 
ce qui, au point de hygiène, est 
malsain. Cependant des efforts sont 
entrepris pour introdtùre partout 
les pl.scines à eau courante. 

Refrigération 

Conditionnement 

d'air 

Pour: Bureaux· - Usines 

Magasins • Cinénurs 

Résiden~s privées 
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M . EU BLES 
Comme aox temps neufs et nus oO les mains bondissaient 
Panthères ver~ les choses . 
Pour les ressusciter dans la métamorphose 
Mains diligentes jouant de Jeun doigts en œillets 
De leurs paumes-cupules, de leurs ongles-c,!)uteaux 
J'aimerais avec la simplesse d'un héros 
(Quelque Ulysse hobereau d'une Ithaque olivâtre) 
Bâtir à ma façon les meubles de mon âtre. 

Je puis me refuser les !:>eaux bois étrangers 
Il reste assez de to,i, ô Gaule, chevelue 
Pour que n'entrent chez moi qu'essences bien connues 
De la loupe de l'orme aux ronces du noyer 
Du fayard jusqu'au rouvre tous rois qui m'ont ému 
Par leur tronc au beau sceptre admis aux altitudes 
Par leurs angles rameux orgue où le vent prélude. 

Ils e;treront chez moi hMneur de ma de~eure 
Vaincus blonds odorants de vies antérieures 
Mais le vainqueur du monde, le roi nouveau c'est. moi 
Décimeur de- forêts. Et l'arbre mis en grume 
Mutant du lourd cylindre à la planche de plume 
Me · permet_ d'assembler par mortaise et tenon 
Pour mon · sérail de choses de petites maisons. 

V~se où s'épanouit le bulbe du séant '· 
La chaise avec amour ..scceptera nos formes 
Et sera le perchoir des paroles de vent 
Mais le fauteuil prétend que dans son antre on dorme. 

La table autel riant ,des choses corruptibles 
Surveillée de soleil sera la digne cible 
De la nature nourricière y décochant 
La viande qualiteùse et les sapides plants 
En qui fe bois retrouvera chaque voisins 
La plain.e céréales, les jardins et le vin 
Les troupeaux dépecés à leur propre scierie . 
- Tous les tributs du 'Roi et quelque argenterie! 

Lorsque je taillerai le lit table d'amour 
Plage où des èorps expire la vague de velours 
Je le ferai tr.ès bas comme une douce tombe 
.D'où ne devront sortir que soupirs de colombe. 
Le bois se ·cachera sous d'épais capitons 
Pour que ma mie évite ses durs attouchements 
Et fe lin et •a laine, le duvet, nos serments 
Y blottiront en paix le plus doux des cocons. 

Nos corps le creuseront du lit d'une rivière 
Ils se noieront souvent en ses îlots tourmentés 
Et chacun reniant l'égoïsme insulaire 
Retrouvera dans l'autre quelque partie . prêtée 
Une jambe, une joue, un coll(er de b~isers. 
Là des enfants naîtront, marqués de notrè empreinte 
Tables, buffets joufflus sans cesse grandissants 
Meubles d'amour que peint p$r dedans notrè sang 
Aetès launes issus cdes ·jeun~u labyr1nt~es. 

D'AMO.UR 
Des entatnures d'ifs tapisseront la chambre 
De leurs harpes et de leurs flammes violentes. 
La 'racine du saule, la souche du pêcher . 
Dresseront des statues de danseeuse et d'archer 
Car l'arbre multiplie ses neuves hyperboles 
Meubles, flammes, statues, dieux lares, jamais idoles. 

Quand il faudra partir en des a~ches chagrines 
Pour la fosse où le ver dirige l'avatar 
Nos meubles qu'un partage ou l'encan dissémine 
Juifs errants connaîtront les affres du hasard 
Jusqu'au démembrement dernier au fond èles grllnges. 
Là ' cloisons de fortune des maïs et des blés, 
Sur la terre battue à. demi replantée • 
Dans le printemps -froueur tout chç~rgé de. semences, 
Ils ressusciteront aux ivresses de·s branches. 

PIERRE GUEGUEN. 

Maison 

.A.t & 'Oéee• 
Ameublements . - Décorations - Objets. d'Art 

DIRECTION : . 

G. GEORGIOU 
DECORATEUR DIPLOME 

11, 'Rrue Soliman Pacha, Le Caire, Tél. 47378 

MINIUM d'ALUMINIUM 
'' Rouge d'Istrie '' 

supérieur au Minium de Plomb, c_ouvre 3 fois plus de surface, 
toûte moitié du prix. 

Adopté par l'Administration des Bâtiments de l'Etat. 

AGENTS EXCLUSIFS POUR L'EGYPTE: 
&li!; __ 

RIVELLI & Co.· 
71, f\ue Abil Dardaa - Tél. 2~88 - Alexandrie 

POUR LE CAIRE: A PAPAPOSTOLOU & Co.- Rrue Doubreh, 8. 
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Lettre d'Athènes 

La Grèce modern.e 
d'aile ' a • 

tt re 
A travers la Macédoine, terre sanglante, 

Thessalonique, . ville martyre -

La . VQix de. l'OR.II!N"T 

-~qo Iœ MOMVE~a:RA13E~ 

~ 8Etlt0U1}( ~tJAoHn.\lJ 
· ~ ~ Tou_r dHor1zon 9-

(De notre correspondant Panos FIRBA )- B~yrouth 
" Les Etats-Unis préfèrent que la 

Turquie occupe ce siège e.t non Je 
Liban, car Ankara, qui a déjà re­
<X>nnu Israël, adopterait u.ne tout 
autre politique que Beyrouth au su­
jet de !"'Affaire Palestinienne", 
conclut " Al Chark " . 

pétents, tels la chambre de com­
merce de Beyrouth, les Associations 
des c.ommez:çants et des industriels 

··Jibana.is, que les pouvoirs publics 
ont été aJnenês à étudier avec plus 
d'attention et de soin les problèmes 
économiques et d'une façon particu­
lière à examiner et quelquefois à 
répond,re aux reV'endlcations légiti­
mes des. commerçants et industriels: 
ces deux exemples sont autant de 
preuve,s tangibles des résultats de 
l'initiative privée. 

Je vien.~ de viBiter, la lliacédoins, Zœ Grèce du Nord, tm-re arrosée dé 
sang. Par les bo·ns soins de M. Clark, directeu.r diU; buq-ecm de·s infowmCJ,­
tions .de l'AMAG (.4-mel"ican Mission for Aid to Greece~) et l'lwspita.rité 
bienveil1an·te de Miss Cressall, dn Service des trarnspm·.ts· aériens, ur», oi­
seau argenté, pwtarnt l'étoüe de U.fB.A_F., nmt8 atmena en Wl~ cou1·t 14ps 
de tempS' (''15 min,utes) de l'afh'oàro}ne ·de Bassani Cnb Hellinioo, à Mi­
kra àe Sa1011Jique. Un trajet très in'té?·essant malgré le jardea1~ diu pa­
rachnte qu'on porte suivant le règ'lêment mili.ta.ire', s'frio·tement appliqué, 
même en temps de paliar ... 

C'oot dans cette ville-capitale de 
la Grèce du Nord, que nous avons 
appris sans étonnement, le " torpil­
lement" opéré par M. Vénizélos du 
gouvernement du général Plastiras 
tout juste au ~ornent où ce dernier 
inaugurait en cette région du pays, 
Ie91 travaThX d'électrification en ap­
plication du plan Marshall. ·En tout 
cas•, l'impression dominante est que 
nous nous achéminons ver8 la re­
constitution du " centre " et le n&u­
veau gouvernement ainsi composé 
et ayant en tête, M. Vénizélos, se 
présentera à la Chambre qui a été 
convoquée pourr le Jund1 4 septembre 
au plus tard. Ce ' qui ne revie-ndra 
qu'à changer simplement le décor 
d'une scène de la mêlne pièce ! 

·Une chaleur étouffante m'avait 
assa.lll! à AthènBs et c'est preS;qu.e a­
vec p•lais:ir que j'ai quitté la ville. 
Ici il fait frais .. L'air des montagnes 

nosr alliés et protecteurs et qui en 
fa.it la cause de la misère• des culti­
vateurs... Je vie:ns d:e visiter très 
confortablement d'ailleurs, grâce à 
l'"autostrade" qui. se gl.isse comme 
un serpent sur les. montagnes (uhe 

, rëalisation très intéressante d'u plan 
Marshall), les villes. du tabac ma­
cédonien par ~cenen.ce ; Serres, 
Drama, Xanthi et Cavala. Le fa· 
meux produit attend dans' les• grands 
dépôts le gén&eux acheteur et les 
paysans, les rn o y .e n s d'ache·­
ter le pain pour leurs enfants. .. 
C'est vraiment beau, Cavala : tou­
te une viJle à flanc sur la montagne, 
baignant ses pieds dans la mer a· 
~m!fée... C'est 1a villé natale du 
Grand Mohamed Aly. Sa grandiose 
statue de marbre dom1ne la place, 
Les Grecs savent. honorer et récom· 
pens.e:r leurs bien.faiteu:rSJ. Ce pieux 
pelèrlnage en valait hien la peine. 

CO NTRO VE:RStE 
LIBANO-TURQUE 

· Toute l'activit~ politique de la se­
maine est 'consacrée à la canàJ.datu­
re du Liban au Conseil de Sécurrité 
en .concurrence avec la Turquie. 

La controverse ®gagée· entre la 
presse libanaise et turque a atteint 
~on apogée. 

Ce qui attil'e particulièrement 
l'attention . de la presse llbana.lse 
c'est la campagne ,d'Israël pour ap- · 
puyeT 1a. cand!ldature œ~ la. •rllJ'qu.ie·. 

" Il e<~t nàhti'ël, é<Orit l'éditorla­
llste d'u " Jour ", que l'Etat s1oniS'­
te ne nous · porte pas dans son 
cœur, et Si'efforce, d'aider notre <X>n­
current. MaJ.SJ le gpuverne!l'l1ent 
d'Ankara est-il bien insptré quand il 
a:ccepte avec empressement la main · 
que lui tend le sion.i.sme ? " 

De son- côté " Al Chark " affir­
me : "Les Etats-Unm sont respon­
sables du conflit qui. nous sépare · 
aujourd'hui, d!e: la Turquie. Ce sont 
les Etats-Unis qui on~ poœsé la 
Turquie à présenter sa candidature 
au Conseil de Sécurité' ". 

Selon fe jourll'al, l'attitude des E­
tats-Unis serait -motivée par Je, dé 
sir d'enterrer 1'affa.ire PalestJni.erme. 

PERS.PECTIVES D'UN 
CONGRES DES CHAMBRES 

DE COMMERCE ARABlES 
La nouvelle anonçant la réunion 

d'un congrès des Chambres ~ ColJl­
merce arabes a été accueHlie avec 
un grand intérêt dans ies miÎieux é­
conomiques libanais. 

Il y a lieu d.e supposer que les 
Chambres de Comme.rce n'ont pris 
cëtte initiative qu'après avoir cons· 
taté qu'il était difficile d'espérer. 
une à:ction etricace dans ce diOmaine 
de la part des· gouvemements eux­
lnêmes. On a d'ailleurs, s!Ouvent ob­
sr.rvé que sur le plan économiqu.e, 
les organisations privées, étant dl· 
recternent intéressées au développe­
ment du commerce, ·dé l'industrie et ' 
de l'agriculture; étaient plus: quali- · 
fiées que les services officiels' pour 
connaitre les besoi.ns de chacune de 
ces branches de l'activité nationale 
et par suite, plus compétente;S! pour 
les· traiW!' et y faire face•. 

11 ne serait pas inutile· de rappe­
ler qu'au L·lban même, c'est grâce 
aux interventions des organes corn-

d'u Nord qu1 S€1 dessinent comme une r--------------:------------------------------'~-----""1 
bande bleuâtre e.t légère nous 
caresse les· Visages en même temps 
que la ville de 'rhessalonique surgit 
brusquement de la mer : ses mal­
sons, ses toits, ses bains· turcs. (en 
abondanec vraiment), ses .anciennes 
églises (trésors archéologiques), sa 

Commentaires . financiers 
corn:cihe avec la Tour Blanche, s'é­
tagent et étincellent sous Jp,s ra­
yons du, soleil, donnant à l<L ville un 

· aspect radieux et splendide, sem­
blant se mirer dans sa me·r pas tou­
jours calme et souvent redoutable. 
Pourtant, l'ancienne capitale du roi 
Philippe, père du grand conquérant, 
change comp·lètement · d'aspect 
quand on pénètre dans ses mui'S. 
Ce n'est plus la même vllle à l'in­
térieur ; on trouve au contraire, en 
passant de l'autre côté, du boul.e­
vard d'Ignatia, (route " au;tostrade" 
historique de l'époque des Romains) 
un véritable déda.le de ruelles: pou-
drcus·cs, to;rtueuses, puantes, où . 
c!rcuJ.ent chovaux et ânes au milieu.'!. 
d'étalage·~ d fl f ruits élu pays : rai­
sins, poires, pêches (les. fameux 
"yarmades''l pommes, melons et 
pastèques. Pourtant, cette ville 
d'aspect tout à falt oriental, (on 
dirait Dama.s, ou Beyrouth> avant 
l'occupation des Nazis·, fleu.I'issait 
grâce à son commerce et Je grand 
mouvement d.- son port. Aujour­
d'hui, tout eRt mort. , Et, parmi les 
défunts., il faut mentionner toute 
une prospèr~ et bienveillantè com­
munauté isrél!te composée'- de plus 
de 60.000 pe.rsonnes, impitoyable­
ment .massac.rée par les brutes de la 
croix gammée. 

Mals d'une façon gén,é-t·ale, il faut 
admettre que toute• la colonne ver­
t ebrale" pour répéter id la phrase 
du Grand Vênizélos c'est-à-d~re, . 
toute la Grèce du No·rd est souffran­
te. Ceux qui causèrent le plus grand 
rlornmage furent les' Allemands. et 
les Bulgares. Puis. vint la guerre ci­
vue... Aujourd'hui c'est l'incertit);\de 
d~ la question du tabac, · question 
qui n'a pas été encore, réglée pa.r 

Comme s ' ils étaient IT\US par 
une baguette magique, · dès que 
les . facteurs psychologiques sont 
entrés en jeu, rios marchés sont 
tombés dans un marasme qui 
ressemble, à bien d'égards aux 
marchés que nous avons assez 
longtemps vécus et, aussi, que 
nous avons souvent commentés. 
Il y a des ordres de vente et qui 
ne trouvent pas de contrepartie 
- déjà! L'Dn ne répond même 
pas à l'appel · .de titres comme 
l'action Héliopolis, Jute, Cop~ 
per, Mining, etc. etc. Le vendeur 
est obligé de ne plus souffler 
mot dans l'attente qu'on parle de 
son titre, car, il est inutile d 'of­
frir et de casser en l'absence de 
'contrepartie. 

Nous sommes déjà loin de · ces 
marchés houleux où, pour trou­
ver un titre, il fallait en payer 
le prix. Qu'y-t-il de changé ? 
Tous les marchés sont 'pourtant 
fermes et en hàusse à l'étranger. 
Les métaux se raffermissent. On 
parle de contingentements. ·L'a­
cier n'est plus disponible L'An. 
gleterre ne peut plus fournir des 
armes à l'Egypte pour ses propres 
besoins. Enfin, nous sommes en 
présence d'une disette et d'une 
hausse de marchandises. Le co­
ton ne fait que mousser et l 'ori se 
demal,lde ·s'il ne fait pa~ partie· 
des matières s tratégiques. 

Comme d'habitude, ·nos valeurs 
foncières ne haussent pas quan·d 
le coton est en hausse, mais 
baissent avec le coton quand il 
recule. Pourtant, dans cette éco­
nomie de guerre, c'est la terre qui 

. Les Films MOHAMED FA wzr présentent 
. ' / 

NOUR EL HODA, MOHAMED FAWZI, TAHIA CARIOCA 
DANS UNE SUPERPRODUCTION· DE CHANTS' .ÊT DANSES 

GHARAM RAKESSA 

• 

(L'AMOUR D'UNE DANSEUSE) 

avec HASSAN FAYEK- OHOl,ICOUCOU 
MOHAMED EL BAKAR - ZEINAf StED,KY 

et ABDEL SALAM EL NABOULSI 

• Mise en scène : HELMI RAFLA 
Prod.: FILMS MOHAMED FAWZI 

Distrib.: BERNA FILMS 

Sous-titres en françai::; surimpressiones 

•• ACTUELLEMENT AU 

CINEMA OPERA · (climatisé> du Caire 

FERIAL d'Ah~xandriè 
ABDEL HAMID à Fayoum, FAROUK d'lsmàilla, 

SALMA et HANAF~ de Zaguig 
A PARTIR DU 25 SBPTEMBRE 

aux Cinémas EDEN de Mansôurah, MISR de Tanta, 
FÀ-ROUK de Damanho•ur, EL NASR de Mehalla El Kobra 

... 
doit fournir le nécessaire pour 
notre subsistance alimentaire. La 
surface cultivée en coton est ré­
duite en faveur de· celles du blé, 
du mais et de 1lorge. Cela, 
bien entendu, aura des effets né­
fastes sur notre balance commer­
ciale et constituera des pertes en 
devises étrangères. Mais c'est l'é­
conomie de guerr!! qui l'impose. 

E;ependant, comme facteurs 
réels, il n'y a rien df_ changé. No~ 
tre monnaie et toutes les mon­
IJaies. son t en train de perdre du 
pouvoir. d'achat, par la hausse 
survenue partout et, de plus en­
plus, l'or est en train de s'appré­
cier: cela équivaut à -la baiss:e du 
papier-monnaie et des billets de 
banque, Et cela aurait dû faire 
h<· uss€r encore les valeurs réelles, 
cest-à-dire les titres. 

Mais le calme prédomine. , Il 
n 'y a plus, de nouveau, d'intérêt 
manifesté par l'épargne, qui s'Cm­
ble se désintéresser totalement de 
la Bourse et de ses mouvements. 

Seuls des lHres dirigés et pous­
sés montrent, de temps en temps, 
de la vigueur. mais, généralement 
artificielle. Ce n'est pas l'épargne 
qui intervient pour pousser, 
Plastics, Papier ou Bolanachi. par 
exemple. 

ACTUALITE BOURSIERE 
Nous avons eu cette semaine 

l'heureux accord intervenu entre 
la Banque Mis1· ét le · ministère 
de;: Finances, au sujet du Iîtige 
fiscaL L'on sait que l'on réclamait 
à la Banque une somme de L.E. 
4.681.000, comme impôts pour les 
années 1941 à 1945. Après de 
longs et laborieux contacts, _ · la 
somme a été ffxée 'à L .E,. 1 mH. 
lion 51.000, à payer par ia Ban­
que. Cet accord serait homologué 
par le Tribunal National de Com­
merce à son audience du 17.sep­
tembre crt. : auquel seraient sou­
mi~' les termes de cette transac. 
t i on. 

Depuis quelque temps déjà, les 
initiés avaient effectué des achats 
aux environs de ·17 livres.. Dans 
une seule séance, une Agence a 
acheté au Caire pour compte d'A­
lexandrie un bon paquet de Ban­
que Misr à des prix rénuméra­
teurs, en payant largement le 
prix, prix qu'on n'a plus revu. 

On peut se demander quel 
changement cc paiemen~ pour­
rait effectuer sur· la stn:ç;turè du 
bilan (le. la Banque. On ne peut 
le faire qu'en faisant d.es pronos­
tics ou en se ba.sant sur des ren­
seignements puisés ·à la meilleui·e 
source. · · • 

Or, <:l'après nos informations,. la 
Banque avait déjà versé une som­
If'€ de 1.500.000 livres pour arrê­
ter les mesures d'exécution con­
tre elle. Ce montant aurait été 
prélevé d'un compte au passif, dé­
nvmmé "Créditeurs Divers" le-

. quel compte semble couteni~· une 
·. réserve pour impôts et éventua­

lités d'un ·montant de L.E. 1 mil-
lion 600.000 environ. · 

Par conséquent, à moins que 
les dirigeants de la Banque ne'> 
voudraient pas révéler l'existence 
de ce compte de réserve cachée 
ce montant de 1.051.000 serait 
tout simplement prélevé sur ce 
compte du Passif sans altérer 
d'aucune façon, la structure du 
compte Capital èt des Résèrves de 
la Banque. Ces comptés figurent 
au 31 décembre 19·!9 comme suit: 
Capital 1 million. Réserves 3.893 7 
milliers de livres. · · .· . ' 

Donc, effectivement, le capital 
et les réserves ne seraient pas 
touchés par ce versement du 
moins tels què les comptes ' sont 

'• présentés vis-à-vis du Fisc à fin 
1945. 

Un point est important, on ne 
sait pas si cet accord comprend, 
entre autres clauses; l'engagement 
pris par le- gouvernement de de­
nlander à la Chambre dt> modifier · 
la Loi de consolidation pour per­
mettre à la Banque d'avoir la 
main libre dàns la distribution ·. 
~es bénéfices, cette Loi l'oblige~nt' . 
a 1nettre en r~~efve. 7Q o/CJ de 

ses bénéfices dont 35 o/o pour 
une réserve spéciale et 35 o/o 
pour amortir les Parts de Fonda­
teur. · 
· D'après les déclarations. faites 

par le Conseil, il ne restait plus à 
fin décembre 1949, qu'une somme 
de L.E. 900.000 à affecter à ce 
compte des Parts de l!'ondateur, 
pour les amortir to.talement, soit 
qu'en base de 227,5 mille par an, 
ce compte serait entièrem{mt 
amorti en décembre 195~. 

Certains observateurs estiment 
que la Banque aurait recours à 
une augmentation immédiate de 
Capital, un titr,e nouveau contre 
un titre ancien au prix de L.E.. 4, 
Roit un million de livres d'aug. 
mentation de capital, pour amor­
tir totalement, et tout de suite, les 
Parts de . Fondateur et ,présenter · 
sa demande d'annulation de la Loi 
de consolidation, celle-ci n'ayant 
plus d'objet. 

La Banque Misr est Lm t.ii.re 
· très intéressant et qui contient de 

belles réserves, celles~~i ne sont 
pa1; aussi· cachées qu'on ne . J'ima­
,gine. L'actif de la Société Misr 
d'Assurances, par exemple, ést 
estimé à L.E. 2 mTT!ions de li. 
vres. et ces titres appartiennent 
en entier à la Banque. 

S. TOROS 

Le potentiel industriel 
de guerre des Soviets 

(Suite de la page 1) · 

L'INDUSTRIE DE GUERRtE 
C'est amSi que là S1tattsti:que. des 

ressources rus.ses a été étabile avec 
la plus extrême précisian. On con.­
nalt, par exemple qùe J'U.R.S.S. 
produit annuellement 260 - m}l!ions 
de tonnes de charbon, 25 mHlions de 
tonnes d'ader, 75 ou 80 milllards. de 
kilowatts-heure, 35 militons de ton:-
nes d;e pétrole hrut, etc.. · 

Allonger cette liste serait fasti­
dieux. Mals on revient à d.es or­
dres de grandeur simples et frap­
pants en disant que, pow- l'acter, la 
Russie équivaut ènviron à l'Europe 
occidentale et au quart des Etats­
Unis. Pour la houille, elle équivaut 
encore à peUl près à l'Europe, mais 
elle représente presque la momé des 
Etats-Unis. Pour le pétrole, par 
contre, elle n'atteint guère que Je 
dixième des1 Etats-Uxiis, et bien 
mol.ns encore si l'on tient compte 
dies sources de carburants _que l'A­
mérique contrôle dans Je monde• en­
tier. 
, De plus, le drame pathétique ~ur 

l'U.R.S.S. est que ses ·sources' de pé­
trole s'épuls~nt. La pyoduc.tlon dé· 
cline ~entement:J à mesure que les 
couches profondes: s'assèchent:. Elle 
fu;t:, l'an d:erntEll!', in!fé·rieure de 6,9% 
aux prévisions. On avait fait grand 
bruit sur la découverte, du " second 
Bakou " àu payS! des Bashkirs. · Les 
fruits ont trahi la promesse• di8S 
fleurs : ce n'est que des filets de 
pétrole au lieu des: torrents escomp­
tés. 

En. définitwe le potentie~ de l'i·n.­
dusot'rie deJ guerre russe reiprésem.te 

· Xe cin:qui.ème de oelwi au . Broc occi­
dE»uta:l. 

LA TACTIQUE D•ES ABCES 
La tactique du :B:omlnfOTm est, 

tout le long de la périphérie d'u ri­
d'eau elie fer, d'ouvrir ,- <1Jrrnm{ë! 
nojlS l'avons déjà dit dans. une; étu .. 
de . :l}récédente - des abcès par où 
saignerait et s'affaiblirait le Bloc 
Occ.l.dental. ·11 'Y a'V'ait les abcès ber· 
llno!s, / grec, caspien, birman, ind<>-
chinods, . philippin; etc... -

L'agression coréennè a tiré Je 
goovernement américain. de ·la tor­
peur que spn propre service de ren . 
selgnernent n'avait pu secouer. 

Le monde a tremblé et a cru à 
la guerre·. Les Soviets ne· peuvent 
la faire. Leur Industrie est loin d'ê· 
tre prêt.e et Ils sont effrayéS! par Ja 
cinqu.lèrn:e colonne· lnnombra.bl,e --· 
des dizaines de mlllions dr hornnies 
- qu~ attend pour agir derrière le 
rldoou de fer. 

La semaine procba.ine npus donr 
neions une &ulte dè · eettei étude pour 
j;r~l!_er cle ·!'arme t~ot<m'll.que, 

L'Importance de ce congrès. s<Jra 
certainement très grande, parce qu'il 
peTmettra aux producteurs et aux 
commerçants des Pays Arabes·, de 
fa.ire plus ample connaissance, de 
c,onnaitre leurs possibilités récipro­
ques et dl8 prendrê en commun. tou 
tes loo meSJUres susceptibles, di'iten 
slfier les échanges, de multiplier le.~ 
transactions et de coopérer à la 
prospé.rlté de tous, e.t aura des re­
percussi,ons sensi·bles1 sur le plan des 
échanges arabes avec les pays é-
tl"angers'. · 

Damas 
L'ŒUVRE DE L'ONRWA 

EN SYRIE 
Les autorités de l'Onrwa tagen<:e 

doo Nations· Unies, pour le relève• 
ment des réfugiés) ont récemment 
annonc-é que sur les 84.862 réfugiés 
de Palestine, qui se trouvent en S.y­
rle, près de 15,000 s,erront bientôt 
employés comme ma1n d'œuvre dans 
diverses entreprises; projetées . da-ns 
Je pays. En attendant, 1.500 d'entre 
eux ont déjà commencé à travailler 
On ·sait qu'avant · l'in~>tal1at1pn de 
l'ONRWA, c'était !Cl gouve·rnemen:t 
syrien, en collaboration avec la 
Croix-Rouge Inte,rna.tion.aJo, qui p·re­
nalent soin des réfugiés. 

Le Gouvernement de Dam.as a as­
suré les autorités: d'c l'ONRW A qu'Il 
les àiderait dans l'application de 
leur programme tendant à trpuV'et· 
u.n emploi aux réfugiés .. Vodci, par­
ml !<es projets sons, étude., les plUil 
Importants : 

Projet d'irrigation entr<J, Banias 
et Lattaquié, pour développer la cui­
ture: d:u citron, 500 réfugiés' y 
seTont emp1oyés ; con.structi.on d'u­
ne route entre Homs. et Telkalkh, 
qui facilitera les commundcations 
entr'e le port d;e Lattaquié et ·les 
grandes villes d'e la Syrie centrale, 
500 réfugiés y travailleront ; tra 
vaux de déboisement dans la réglort 
du Mont Her'ffion, qui occttperont é· 
gaJement 50~ · réfugiés. 

LE BILAN D'UNE COLLISION 
PARTISANE 

Vingt-cinq blessés léget's, tel e"'t 
le bHan des nou"eaux incidents qu! 
se sont prodiui.ts dans la région de 
Maaret El Noman, entre les' part! , 
sans de M. Akram El Hourani, chef · 
du part! socialiste et ceux .d!e M. 
Hikmet He·raJd, grand propriétaire 
t1errien qui dirige la conir'e.-cffensi­
ve féodale contre le mouvement d'é­
màncipation pays·anne décl'enchè 
pa;r le parti socialiste.. La police a 
procéd'é à plusieurs arrestations. 

On ·se rappelle· que le premier· in­
cident entre . partls'ans: ·et adversa!J·es 
d:e M. Akrarn Hourani. · écla.ta Il y 
a deux mols, à Khan Chelkhoun, 
faisant trojs morts et wle dizaine de 
blessés. Les antagonistes s.'étaietnt 
servis alors d'armes à feu ; au 
cours des nouV'eaux incidents', ils. se . 
sQnt battus' à coups de pierres et de 
bâtons. 

H.ENNAOUI LIBIERE 
Le brlgad:ier Sami El Hennaoui, 

auteur du coup d'Etat militaire 
d'août 1949 où· fut assass>il1é le ma· 
réchal El ZaJm, a été libéré le 
16 crt. av~ quatre de ses asststants~ 

Ge sont les majors Khaled Jada•, 
Mohamed Maarouf, Mahmoud Ri­
faya et !s'sam Murawed·. 

r..es cinq officiers · ont été libérél! 
en vCJ:"tu de la résolu.tion, d'aJnnisitie 
adoptée par l'Assemblée COn.s•tituan­
te et que nou& avons annpncée en 
son temps. Ils étalent en prison de­
puds le 19 décembre 1949, lorsque 
le Colonel Chiche·kll a réussd. sun 
coup. d'Etat. . 

On a;nnpnce que le brigadier El 
Hennaoui a · décidé de s'établir au 
Liban. , 

LA MISE EN CIRCULATION 
DE LA MONNAIE 

IVfETALLIQUE 
Le Ministre des Fïnan.ces a mis 

en circulation à partir du 16 crt. 
!Jes pièces de monnaie d'argent d'une 
livre syrienne. 

Ces pièces - . sept millions au · to­
tal - ont é:té frappées• ame Mexi· 
que. 

L'ES R·ECETT.ES DOUANIIERES 
Les recettes douanières pour 1950 

sont estimées à 35 millions de livres 
syriennes, soit six millions· de itvTeSI 
d:e plus qulau cours des e!KeTclces 
antérte'U•rs à 111 rupture d' a.vec le Li­
ban. 

Baghdad 
LE CABINET I·RAKIEN 

ESt CONSTITUE 
Nouri El Sald pacha a constitué 

le 11(0-uveau g·ouv.eme.ment irakien 
qui rencontre déjà une forte oppo· 
sltion. n a en effet, échoué dans la 
formation du ministère de coalition 
qu'il aurait voulu fnrmer. . 

Inter110.gé par la presse, Nourri El 
Said pacha a déclaré ne pouvoir ré· 
pondre sur la question de la défense 
commune ara.be ; cette. question é­
tant du ressort du JTilnistre df)S Af­
fa.ire3 JlltrM·gères. · 

ll.f(H!.R',4-KJ1JB, · 
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LA SITUATION POLITIQUE 
VUE PAR " AKHBAR 
EL YOM» 

Dans son éditorial la Revue 
AKHBAR EL YOM traite 
de quatre sujets, savoir : 
.Nous voulons des réformes. -
Un Etat sans politique - L'a­
mi et l'ennemi. - Une leçon 
d'un petit Etat. Nous les re­
produisons ici ~ en substance : 

~ ·Le Peuple ne veut point chan­
ger un homme par un autre et 
ne veut point changer un visage 
par un autre. Le peuple veut 
changer une politique par une 
autre. n veut une réforme tota­
le. La -réforme ne consiste pas 
à créer des postes aux parents 
et; aux amis, elle consiste à trou­
ver . du travail nouveau à tous 
mes compatriotes .. La réforme ne 
consiste pas à élever le ni veau 
de vie de nos parents, mais à é­
lever le niveau de vie de tout le 
Peuple ». 

« Le Ministre des Affaires E­
trangères arrivera dans quelques 
jours aux Etats-Unis. Il tâchera 
'de les convaincre de se ranger 
aux côtés de l'Egypte. Mais mal­
heureusement les Etats-Unis ne 
connaissent · pas jusqu'ici l'impor­
tance de l'Egypte et des Etats A­
rabes. Malheureusement .aùssi Je­
Gouvernement de Washington n'a 
point établi une politique pour le 
lVIoyen-Orient et s'est contenté de 
Je considérer comme tombant 
sous le prestige britannique. Aus­
si bien si ils traitaient notre cau­
se libremént .sans se laisser in­
fluencer par des opinions suran­
nées, ils auraient gagné à eux 
des amis dans cette région alors 
qu'ils sorit à perdre Je tout en Ex­
tréme-Orient ». 

« N'est pas un ami politique 
celui qu'on acclame à tort ou à 
raison, il n'est pas votre ami ce­
lui qui bénit v·os fautes et qui 
vous dit vous ne pouviez mieux 
faire... mais est votre ami celui 
qui vous souligne vos fautes et 
vous dit : « Prenez garde ... vous 
allez à la dérive · ». 

« I.e devoir d'un ami politique 
est cl'enlever le bandeau qui lui 
couvre les yeux ·et lui cache des 
réalités Ceux .qui amadouent et ' 
flattent les· hommes au Pouvoir 
ressemblent à ceux qui vendent 
les poisons. Ils font croire aux 
malades que cette <h'ogue va les 
guérir alors qu'elle les tue ! » 

« Le R6i Abdallah a autorisé­
l'entl'ée de tous les journa11x é­
gyptiens en Jol'danie après que 

.son Gouvernement en avait in­
terç!it l'entrée, vu les attaques 
dont il avait été l'opjet. 

« Sa Majesté a prouvé par ·son 
attitude qu'il emblie toutes les at­
taques. Peu importe au Gouver­
nement du Roi Abdallah que les 
journaux l'attaquent ... "mais il lui 
importe qu'on ne dise pas que le 
Peuple jordanien vit au Moyen­
Age. et que les journaux n 'en­
trent en Jordanie comme entrent 
les choses par contrebande. 

« En ee faisant le Roi Abdal­
lah a gagné nos louanges au­
jourd'hui alors que nous l'atta-
quions hier ! » · 

L'AMI PERFIDE 
Commentant dans un Ml­

trial sous ce titre la décison 
de la · Grande Bretagne de 
suspendre la fourniture d'ar- · 
mes à l'Egypte ,le :v!ISRI é-
crit : · 

« Cette décision a ébranlé le 
peu de confiance que . les Egyp­
tiens ont en la Grande-Bretagne 
comme Puissance et en la Gran­
de-Bretagne comme amie 

« Tout dernièrement elle a re-
fusé aux mili'l;aires égyptiens 

l'autorisation de visiter les camps 
de Fayed et s'est opposée au con­
trôle sanitaire que I'Egypte vou­
lait avoir sur ·les aérodromes. 
Comment après cela les Egyptiens 
pourront avoir confiance en une 
Puissance qui se dit amie et al­
liée ? ., 

« Si les politiciens britanniques 
espèrent que cette nouvelle atti­
tude serait un moyen d'affaiblir 
la foi qu'ont les Egyptiens dans 
leur cause, leur espoir est d'ores 
et déjà déçu et leur politique 
a lamentablement échoué dans 
un pays qu'ils occupent depuis 
près de 70 ans. 

<< Si les politiciens britanniques 
croient qu'en cessant de fo'tlrnir 
des armes à l'Egypte juste au 
moment où celle-ci tiend à ren­
forcer son armée ~t à parfaire les 
moyens de défense, c'est qu'ils 
ignorent absolument ce qu'est 
l'Egypte et ce que sont les E­
gyptiens. 

« L'Egypte est il même de !aire 
face par tous moyens à cette at­
titude assurée qu'elle est que per­
sonne n 'y trouvera à redire après 
avoir offert sur l'autel de l'ami­
tié de la Grande-Bretagne des 
gerbes de flew·s et après que cel­
le-ci répugne à lui offrir autre 
chose que des ronces et des épi-
nes. / 

« Appuyant l'atcitude de l'E­
gypte envers une décision aussi 
étrange, nous voudrions chuchot­
ter aux oreill~s des politiciens 
anglais que l'attitude qu'ils a­
doptent n'est pas de nature à 
nous inciter à une collaboration 
sincère base de tout accord é­
ventuel entre l'Egypte et la Gran­
de-Bretagne . . Ajoutons que tous 
les Egyptiens qui prêchent en fa­
veur d'un accord, ne le signeront 
que s'ils jugent qu'il est de feur 
intérêt <;le le conclure ». 

QU'A FAIT L'E;GYPTE 

Parlant des mauvais ti"aite­
ments infligés par Israel aux 
Arabes qui vivent encore sur 
son territoire et qui malgré 
cela répugnent à quitter 
leurs foyers, la Revue AL IS­
NAIN termine· son éditorial 
par oe qui suit : · 

« Qu'a fait l'Egypt ? 
« Rien ! et çle notJ veau ellle a 

eu recoyrs à )'ONT) 1 · 

<< L'ONU qui a. déçu J'Egypte 
toutes les fols qu'elle a eu . re-
cours à elle ! - , 

« L'ONU qui n'a même pas 
pu jusqu'ici mettre en exécution 
ses c!écisions telle par ex~emple 
celle <;lu partage de la Palesti-
ne. · 

« L'ONU qui compte dans .son 
sein les alliés du Sionisme et 
leurs p~;trtisans et qui, pa~ rico­
chet, ne compte que des membtes 
qui ont des viséi's et des appé· 
tences sm• l'Ouest.. 

« L'Egypte a eu recours à cet 
organisme même après tous les 
déboires qu'il lui a causé et a­
prês l'amère déception plusieurs 
fois répétée qu'il lui a. causé. 

« Il est dit dans le << Radis­
se » qu'un « croyant ne saurait 
être « mordu » deux fois dans 

- son repaire ~... et nous a.vt>ns 
été « rpordl!s » dix fois par J'O­
NU... et nous revenons · aujour­
d'hui à lui pour « être mordus » 
une fois de plus, car nous n'a­
vons pas foi en nous-mêmes, en 
notre force, en "notre indlépen­
dance, en notre '/olonté et en 
nos principes. 

« Le jour où nous aurons foi 
en nous-mêmes nous ne serons 
pas « mordus » une fois de plus 
et nous n'aurons point recours 
à l'ONU >>. .. 

L'essor des 
(Soft drink) 

eaux gaseuses 
aux Etats-.Unis 

L'industrie des << soH drinks >> est une des plus importantes et 
des plus flQrissantes qui existe aux Etats-Unis. · 

En 1949, le chiffre des ventes des six principales Sociétés exploi­
tant cette · industrie, ~ Coca-Cola, Pepsi-Cola, Canada Dry, Dr. Pep­
per, Nehi et Hires- a atteint 360.000.000 de dollars environ. 

Nous croyons intéressant, à .ce propos, de publier les chiffres ci­
après, tirés du « Mody's Industrials (1950) », qui donnent le total net 
des v.entes, en mi.lliers de dollars, pour ces six Sociétés et pour la 
période de 1940 à 1949 incluse : 

Canada 
Année Cooa-Oola Pepsi-Cola Dry Dr Pe·pper Nehi Hi res 

1940 . 95.753 24.419 18.450 . 3.400 6.Q66 4.941 
1941 128.158 37.527 22.704, 4.261 8.146 5.870 

. 1942 120.715 38.590 23.671 5.377 8.745 6.415 
1943 136.741 48.280 30.366 6.975 9.658 6.612 
1944 154.452 46.877 31.508 . 8.367 10.013 ~.695 
1945 148.621 43.141 32.479 7.Ht4 8.061 6.267 
1946 125.496 45.078 37.587 7.992 7.606 6.019 
1947 179.270 56.453 45.106 8.992 9.086 9.548 
1948 234.922 46.627 50.192 6.851 - !}.107 8.576 
1949 229.923 45.631 51.477 6.327 9.778 7.769 
Malgré leur aridité, ce§ chiffres sont d'une extrême éloquence 

en faisant ressortir le développ.ement constant et progressif des ven­
tes de ces eaux gazeuses, appelées « Soft Drinks », surtout si l'on tient 
compte du fait que les Services Sanitaires oificiels aux Etats-Unis 
exercent un contrôle des- plus rigoureux sur tous les produits· con-
sommés par les Américains. 1 

Void d'après le même journal, certaines statistiques corieernant 
les Sociétés mentionnées plus haut : 

Reven•us/ nets (après ta.xes en milliers de dollars: 
1940 28.885 5.822 ' 1.002 ' 731 992 
1941 28.908 9.363 1.638 857 1.069 . 
1942 23.267 6.275 1.5'78 . 1.298 

1
1.032 

1943 25:526 . 6.442 1.441 - 1.097 1.054 
1944 25.021 5.872 1.412 1.044 1.024 

f§t~ ~ËJ~8 H~~ g~~ di~ 1.~~~ 
1947 33.022 6.770 2.702 1:0416 1.464 / 
1948 35.594 .3.153 2.701 686 1.119 
1949 37.791 2.135 2.!84 615 941 

'Revenus sur ·chaque action ordinaire 
1940 6.59 1.01 .. 53 1.04 .89 
1941 6.60 1.63 .86 1.22 .97 
1942 5.22 1.09 .83 Ul5 .94 
1943 5.77 1.12 .76 1.57 .97 
1944 5.65 1.02 .74 1.49 .95 
1945 5.68 .90 74 ~AO .84 

~ 1946 5.74 1.0!} "L07 1.88 1.37 
1947 7.60 1.18 1.31 1.49 1.42 
1948 8.22 .55 1.31 .98 1.09 
1949 8.76 .37 1.04 .87 .91 

Nombre d'actions : 
1949 4.109 5.736 1.901 700 ~.030 

862 
879 

1.081 
798 
757 
625 
626 
981 
457 
356 

2.07 
2.11 
2.59 
1.91 
1.82 
1.50 
1.50 
2.35 
1.10 

.85 

417 
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